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de cultiver des tomates... venues 
D e s é / è v e s d'une école de Brossard vont faire fructifier des graines de tomate qui ont séjourné dans l'espace 

C A R O L E 
T H S B A U D E A U 

ESjsa outcs les fins 
BB d'après-midi à 

la m ê m e h e u r e , 
l e a n - M a r c Pru­
dhomme, I3 ans, 
s e c o n d a i r e II à 
l'école Pierre-Bros-
seau de Brossard, 

monte au local des «jeunes astro­
nautes» el examine 127 petits 
POTS verts porteurs de graines ou 
de plants de tomates. 

routes les fins d'après-midi, il 
lient une comptabi l i té se r rée : 
combien de plants sont sortis de 
terre, des plants de quelle prove­
nance, quelle taille ont-ils, leurs 
formes sont-elles normales, etc. 

lean-Marc a deux acolytes, Ka-
rinc Marrec, 12 ans, secondaire I, 
et Richard Mohammed, 15 ans. 
secondaire II. Karine arrose les 
plants tous les deux jours. Ri­
chard, de son côte, affirme avec 
un petit sourire en coin qu 'il «su­
pervise». 

«Les jeunes font preuve d'un 
bon sens des responsabilités», dit 
leur professeur Robert Hurteau, 
éducateur chevronné qui consa­
cre 16 à 18 heures par jour au pro­
gramme «jeunes astronautes». 

Il est vrai que l'affaire est sé­
rieuse. Il ne s'agit pas de plants de 
tomates ordinaires. Dans 77 des 
127 petits pots, lean- Marc a semé 
des graines qui ont séjourné six 
ans dans l'espace. Les trois com­
pères se tiennent à l'affût de toute 
transformation pouvant laisser 
croire a une mutation chez un des 
plants. 

Comme les pamplemousses? 
Savicz-vous que les pample­

mousses roses proviennent d'une 
lignée de graines de pamplemous­
ses blancs irradiés? Les radia-
lions peuvent induire des change­
ments dans le matériel génétique 
d'un organisme vivant, plante ou 
humain, changemen t s parfois 
transmissibles aux descendants. 

Et des graines de tomates irra­
diées, qu'est-ce que ça donne? À 

l'école secondaire Pierre-Bros-
seau, à Brossard, trois scientifi­
ques en herbe sont sur le point de 
pouvoir répondre à cette ques­
tion. 

Karine, Richard et )ean-Marc, 
ont choisi, comme 63 autres étu­
diants de leur école, de s'inscrire 
au cours «jeunes astronautes», de 
préférence à «musique» ou «arts 
plastiques». 

Leur école est une des rares au 
Canada (avec entre autres le col­
lège Marc-Garneau à Don Mills, 
en Ontario) à participer au vaste 
programme SEEDS, un program­
me conjoint de la NASA et de 
Park Seeds Company. 

Le but de SEEDS est de voir s'il 
y a des différences entre les grai­
nes qui ont été exposées aux ra­
diations cosmiques, et celles, sem­
blables par ailleurs, qui n'ont pas 
quitté la terre. 

12,5 millions de graines 
SEEDS, pour Space Exposed 

Experiment Developed for Stu­
dents , implique 40 000 ensei­
gnants, ce qui rejoint quatre mil-
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Le bras té lemanipulateur canadien s'est agrippé au satel l i te- laboratoire LDEF, pour que la navet te 
Columbia le ramène enf in sur te r re , en janvier dernier. PHOTO ASSOCIATED PRESS 

lions de jeunes é tudiants . Un 
beau coup de marketing. 

SEEDS était une des 57 expe­
riences logées dans un satellite de 
11 tonnes conçu pour étudier les 
effets de l'exposition à long terme 
dans l'espace, le LDEF, pour Long 
Duration Exposure Facility. 

Les tissus vivants qui sont en­
voyés dans l'espace ont à affron­
ter une variété de condi t ions 
anormales: forces gravitationnel­
les écrasantes au lancement et à 
l'aterrissage, apesanteur dans l'es­
pace et augmentation des radia­
tions cosmiques (qui ne sont plus 
filtrées par l'atmosphère terres­
tre). 

Comprendre les effets à long 
terme d'une telle exposition est 
essentiel pour mener avec succès 
les opérations d'une station orbi­
tale autonome ou des longues 
missions sur la lune ou bien sur 
mars. 

Six ans dans l'espace 
Le satellite-laboratoire, qui de­

vait séjourner 10 mois dans l'es­
pace, y est finalement resté six 
ans, l 'explosion de Challenger 
ayant retardé tous les program­
mes. II a finalement été récupéré, 
avec ses 12,5 millions de graines 
de tomates à bord, par l'équipage 
de la navette Columbia le 12 jan­
vier dernier, grâce entre autres au 
bras télémanipulateur canadien. 

«II était temps qu'on aille le 
chercher car il était sur le point 
de chuter sur t e r r e» , affirme 
lean-Marc Prudhomme. 

Les é tud ian t s ont reçu une 
feuille de route qu' i ls doivent 
remplir et poster à la NASA le 
premier juin, ils doivent mesurer 
les dimensions des plants, décrire 
les fleurs et les fruits, etc. Les élè­
ves plus avancés doivent compter 
et caractériser les chromosomes, 
tester la contamination micro­
bienne et faire des expériences de 
biochimie telles la chromatogra­
phic, l'analyse par spectrophoto-
mètre et par électrophorèse. 

Plus ta rd i fs 
Au moment de la visite de Lu 

Presse, 12 jours après que les grai­
nes eurent été mises en terre, de 
petits plants pointaient timide­
ment le nez hors de leur pot, 15 
du côté des pots terrestres et sept 
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Les trois «jeunes astronautes»» de l'école Pierre-Brosseau et leur 
professeur, 13 jours après que les graines aient été mises en ter re : 
Jean-Marc Prudhomme, Richard Mohammed, Karine Marrec et Ro­
b e r t Hurteau. Dans le bac de gauche, les plants de l'espace et . 
dro i te , ceux qui n 'ont pas q u i t t e la te r re . PHOTO ROBERT NADON. U PWM • 

du côté des pots de l'espace. Une 
semaine plus tard, les plants de 
l 'espace r a t t r apa ien t presque 
ceux de la terre: 13 de l'espace 
contre 18 de la Terre. 

Il restait alors 24 jours avant le 
premier juin, date de remise du 
rapport. «Nous ne pourrons pas 
inclure l'observation des fruits 
dans notre compte-rendu», dé­
plore Robert Flurteau. Malheu­

reusement, les graines sont arr: 
vécs très tard à l'école Pierre 
Brosseau, environ deux semaine 
plus tard qu'au collège Marc-Car 
neau. 

Peut-on déjà tirer des conclu 
sions de l'expérience? Le retart 
de quelques jours des pousses ir 
radiées est-il significatif? 

SUITE A LA PACE B 4 
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Des moineaux hollandais plutôt sympathiques 
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Tannée dernière, 
je pique-niquais 
au b o r d d ' u n 
é t a n g pa i s ib l e 
d ' un t r ès beau 
parc de La Haye, 

en Hollande, écrit André Desro­
chers de Laval. Les miettes tom­
bées par terre curent tôt fait 
d'attirer de charmants petits oi­
seaux. Ils étaient là, une dizaine 
à mes pieds, et n'éprouvaient au­
cune crainte. 

« C ' é t a i e n t des m o i n e a u x . 
Même robe que celle de nos moi­
neaux d'ici, mais en plus terne; 
fëme ?iallement mais en plus 
doux, c plus feutré. D'ailleurs 
ce moineau est plus petit que le 
nôtre. Mais quelle différence 
dans le comportement. Moi qui 
déteste le forban querelleur que 
nous avons ici, je n'en croyais ni 
mes yeux, ni mes oreilles. Se se­
rait-on trompé de moineau par 
hasa rd? Sciemment ou non, 
nous aurait-on refilé le mouton 
noir de la famille?», demande-t-
il. 

Non, on ne nous a pas refilé le 
mouton noir de la famille, c'est 
de toute la famille dont on a hé­
rité. 

En réalité, notre moineau est 
le moineau domestique répandu 
un peu partout à travers le mon­
de. S'il se montre agressif, il ne 
fait que défendre son territoire. 
Quant à votre moineau hollan­
dais, il semble bien, si je me fie à 
votre description, qu'il s'agisse 
plutôt du moineau friquet, une 
autre espèce répandue en Euro­
pe et qui migre vers le sud au 
cours de l'automne. Pour Henri 

Oucllct. à qui j'ai lu votre lettre 
pour obtenir plus d'éclaircisse­
ment, il y peu de doute possible. 
Le moineau friquet se rencontre 
justement en Hollande au cours 
de l'automne. 

Di rec teur du d é p a r t e m e n t 
d'ornithologie au Musée natio­
nal des sciences naturelle à Otta­
wa, M. Ouellet a pu observer cet 
oiseau à maintes reprises lors de 
ses voyages en Europe. Le moi­
neau friquet est moins agressif et 
émet un cri plus mélodieux, plus 
doux que le moineau domesti­
que. U semble par ailleurs qu'il 
soit assez difficile de faire la dif­
férence entre les deux espèces 
pour le non-initié, du moins à 
première vue. 

Selon M. Ouellet, toutes les 
études comparatives effectuées à 
ce jour à travers le monde sur le 
moineau domestique indiquent 
que. peu importe le pays où il 
vit, son c o m p o r t e m e n t res te 
identique partout. 

On s' interroge 
sur le bois-pourr i 
«La population de bois-pourri 

a-t-elle diminué ou encore, s'est-
clle déplacée?» demande Geor­
ges O'Neil de Saint-ÉIie-d'Or-
ford qui signale ne pas avoir 
entendu le cri nocture de cet oi­
seau depuis quelques années 
dans son patelin. 

On m'avai t posé la même 
question en juin* 88 , dans cette 
chronique. Malheureusement, la 
réponse d'aujourd'hui n'a guère 
changé depuis. C'est vers la troi­
sième semaine de mai que le 
bois-pourri revient nicher au 
Québec. Mais, tous les observa­
teurs sont catégoriques à ce su­
jet, les bois-pourris sont moins 
nombreux que dans le passé. Ils 
sont même disparus de plusieurs 
endroits où on pouvait entendre 
jadis leur longue tirade noctur­
ne. 

Les simil i tudes sont grandes en t re le moineau domest ique, à gauche, et le moineau f r ique t . Extra i t 
du Guide des oiseaux de l 'Amérique du Nord, à l'est des rocheuses, éd. Broquet, avec l'aimable 
autor isat ion de l 'éditeur. 

Pourquoi? Difficile à d i re . 
Non seulement est-il ardu d'éva­
luer la chute de population mais 
il est presque impossible de cer­
ner les véritables raisons de ce 
phénomène. Il est normal que 
les populations animales subis­
sent des fluctuations attribua-
bles notamment à des modifica­
tions d'habitats qui parfois sont 
difficilement perceptibles pour 
nous. 

Par ailleurs, l'utilisation mas­
sives de pesticides dangereux en 
Amérique latine, là où hivernent 
de nombreux insectivores com­
me l 'engoulevent bois-pourri , 
peut avoir aussi des répercus­
sions très dommageables sur cer­
tains oiseaux comme ce fut le cas 
au Canada et aux États-Unis 

avant que l 'utilisation de ces 
produits fut interdite. 

Jaseur e t crécerelle 
Hélène Pelletier, demande s'il 

est inhabituel d'avoir vu une 
grand nombre de jaseurs bo­
réaux se présenter cet hiver, 
chez e l le , à Dol la rd-dcs-Or-
meaux. Un autre lecteur, Claude 
Legault, pose aussi quelques 
questions sur ce jaseur. 

Cette espèce de l'ouest est pré­
sente presque a chaque année, 
l'hiver, dans la région métropo­
litaine. Us sont très populaires 
auprès des observateurs. Ils se 
nourrissent habituellement de 
petits fruits. Durant la saison 
froide, on les rencontre réguliè­
rement au Jardin botanique de 
Montréal. 

En bref 
B Mathieu Bouthillettc de LaSal-
le me fait parvenir une photo où 
l'on voit un oiseau perché sur le 
guidon de sa bicyclette. C'était 
au début de janvier. (Malheu­
reusement la photo fort origi­
nale ne peut être publiée en rai­
son de difficultés techniques). Il 
demande le nom du volatile. Il 
s'agit d'une crécerelle d'Améri­
que, le plus petit et peut-être le 
plus joli de nos oiseaux de proie. 
La scène est d'autant plus cocas­
se que la crécerelle est d'une na­
ture plutôt farouche. 

• «Comment se fait-il que les 
b ruan t s à c o u r o n n e b lanche 
étaient presents aux mangeoires 
en octobre mais qu'ils ne revien­
nent plus?» demandait, en fé­

vrier. Maryse Lepage, de Saint-
Charles-Borommée, Cet oisau ni­
che dans l ' ex t rême nord du 
Québec et il passe l'hiver dans le 
sud. Il nous rend visite lors de 
son passage dans la r ég ion . 
Soyez patiente, ils vous revien­
dront bientôt, si ce n'est déjà 
fait. 

• «Pouvez-vous nous expliquer 
cette vision prématurée», écrit 
Paul Michaud, de Saint-Lambert 
au-sujet de sept merles observés 
au nord de Hull, le 18 mars. le 
vous racontais récemment que 
c e r t a i n s j ou r s c h a u d s nous 
avaient amené cette année plu­
sieurs espèces plus tôt que prévu. 
|e me souviens avoir vu mon 
premier merle au début du mois. 

• Jacques et Gaétan Lavietoire 
de Rouyn-Noranda racontent 
qu'une pie-grièche grise (boréa­
le) s'est presentee durant quel­
ques jours à leur poste d'alimen­
tation, au debut de mars. «Elle a 
mente tue un dur-bec-des-pins 
mâle près du plateau et elle a 
pris soin de le camoufler sous un 
buisson. Elle s'est nourrie de sa 
p ro i e p e n d a n t deux j o u r s . 
«Quand elle demeure dans le 
secteur, les oiseaux virevoltent 
dans les airs pour la dénoncer», 
écrivent-ils. 

• Madeleine Dessau tels, de Pré­
vost, raconte qu'elle a réussi a at­
tirer et à entretenir une soixan­
taine de bruants des neiges à sa 
mangeoire durant tout l'hiver, 
notamment en leur donnant des 
graines d'alpiste. de millet et de 
colza. «C'est un vrai spectacle de 
les voir courir sur la neige. De 
plus, ils s'y 'roulent' aussi tout 
comme les poules le font dans le 
sable ou les perdrix sur le bord 
des routes». 

Le carnet d'observation 
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La révolution inachevée en Roumanie 
I ors d'un meet ing électoral a Ploesti, un partisan de M. Ion 
I lliescu brand i t une pancarte où l'on peut l i re : «lliescu ap-

parait, le soleil se levé!» Certaines choses n'ont, semble-
t - i l , pas change en Roumanie depuis le renversement de M. 
Nicolae Ceausescu, le «Soleil des Carpathes». 

On peut se poser beaucoup de questions sur 
le f a i t que le pays ait f a i t si peu de progrès 
depuis la révolut ion v io lente de décembre. 
Certains se demandent même si la révolut ion 
populaire n 'éta i t pas un simple écran qui mas­
quai t un coup d 'État . Le changement de régi­
me n'aurait é té en réalité que l 'él imination de 
la famil le Ceausescu par une junte de d i r i ­
geants ambi t ieux . Comme la plupart des t y ­
rans du t iers -monde — d'idi Amin Dada à 

Anastasio Somoza — Ceausescu menait son pays à sa per te e t il 
n'était pas nécessaire d'avoir des idées profondément démo­
cratiques pour concevoir la nécessité de s'en débarrasser. 

Trop de mystères e n t o u r e n t la révolut ion pour qu'on puisse 
écarter la possibi l i té d'un c o m p l o t . À Noël, on ne parlait que de 
la cruauté e t de la sauvagerie des gens de la securitate e t du 
fa i t qu'ils se b a t t r a i e n t jusqu'à la m o r t à cause de leur crainte 
de la vengeance populaire. Or, il semble qu'ils sont devenus 
doux c o m m e des agneaux et que le peuple ne s'est pas venge. 

Ce qui inquiète les polit iciens démocrat iques c'est que ce gi­
gantesque appareil policier existe encore e t pourra i t ê t re res­
ponsable du succès de la campagne électorale du president 
intér imaire lliescu. 

Les deux candidats de l 'opposit ion, M. Radu Campeanu et 
M. Ion Ratiu, se plaignent d 'être v ic t imes de harcèlement, d' in­
t i m i d a t i o n et de violence. La dissidente Doina Cornea a écr i t 
une le t t re au Parlement européen pour dénoncer les élections 
qui ne sont pas libres. 

MM. Campeanu et Ratiu o n t proposé de retarder l 'élection 
présidentielle qui aura lieu en même t e m p s que les élections 
législatives de dimanche prochain. Le par lement pourra i t alors 
élire un président intér imaire e t organiser une élect ion libre 
selon la nouvelle cons t i tu t ion qu'i l devra élaborer. Le processus 
electoral ne serait alors plus contrôle par le Conseil provisoire 
d 'uni té nationale dont la l ég i t im i té e t l ' indépendance par rap­
p o r t aux anciens communistes sont douteuses. 

Les deux opposants ont proposé à M. lliescu que les t ro is 
candidats se r e t i r e n t de la course pour obl iger le repor t de 
l 'élection à une date où l'on peut espérer qu'un par lement dé­
mocrat ique exercera le pouvoir. Comme on pouvai t s'y a t ten ­
dre, M. lliescu, f o r t de son avance dans les sondages, a refusé. 

Il y a quelque chose de malsain dans la campagne électorale 
roumaine comme dans la vie pol i t ique en general qui t ranche 
avec la l iberalisation dans les autres pays de l 'Est Certes, les 
communistes polonais o n t voulu s'accrocher au pouvoir par des 
moyens légaux avant de le céder à l 'opposit ion. Les communis­
tes allemands, hongrois e t soviétiques ont fa i t t o u t leur possi­
ble pour gagner les élections. Ils ne r e m e t t e n t cependant plus 
en question le principe d'élections libres e t d 'un système dé­
mocrat ique. 

Les Roumains reviennent de loin. Des décennies d'une ter ­
reur stal inienne incessante ne leur o n t pas donne l'occasion de 
s'organiser po l i t iquement , que ce soi t dans un syndicat , com­
me les Polonais, dans des mouvement de contes ta t ion , comme 
les Allemands de l'Est e t les Tchécoslovaques, ou encore au sein 
même du par t i communiste , comme en Hongrie et en Union 
soviét ique. L'unité de base de la vie pol i t ique roumaine n'est 
pas le par t i ou l'association mais la clique ou le clan. 

La revolut ion de décembre reste inachevée. Les Roumains ne 
sont pas près d'établ i r un système pol i t ique démocrat ique qui 
p e r m e t t r a la reconstruct ion économique de leur pays. Mais ils 
o n t compris qu'en désespoir de cause le pouvoir se t rouve dans 
la rue. 

F r é d é r i c WAGNIERE 
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Hommages 
aux mamans 
• Cette année encore la fête 
des Mères se célèbre de façon 
traditionnelle dans de nom­
breuses familles. 

Ceux et celles qui n'ont plus 
leur mère se doivent d'honorer 
sa mémoire d 'une façon ou 
d'une autre. Ceux qui ont la 
chance de l'avoir encore, j'es­
père qu'ils vont aller la voir et 
lui rendre l'hommage qu'elle 
mérite. Malheureusement, il y 
a des mères abandonnées par 
des enfants ingrats. 

Dans la plupart des familles 
ont lieu des réjouissances à 
l'occasion de la fête des Mères. 
Continuons cette belle tradi­
tion. J'espère qu'un jour on se 
décidera à instituer la «Semai­
ne des mères». 

Bonne Fête à toutes les ma­
mans. 

Patrice COSSETTE 
Saint-Prosper 

Comté Charaplain 

Lettre à 
ma mère 

«La femme est un souffle 
d'amour qui a pris la forme 
d'une parole.» 

• * 0 

le te salue, mère chérie, 
Porteuse d'amour, 
d'abnégation. 
De pardon, 
De don de soi. 

Donneuse de vie. 
Tes longues nuits. 
Tes sacrifices, 
Von amour sans bornes 
Sommeillent en moi. 
Intuitive, tu devines 

mes joies, 
Mes peines, mes 

tourments. 
Toi seule connais tes 

secrets dç mère. 

le te salue, mère chérie, 
Porteuse d'amour, 
d'abnégation. 
De pardon, 
De don de soi. 

Donneuse de vie, 
Ta présence berce mon 

enfance, 
Donne un sens à ma vie. 
Tu es sur toutes lèvres, 
Ton nom invoqué à 

jamais. 
Marque par ton souffle, 

ton sourire 
Est un baume, une 

assurance, 
Un bouquet de 

fraîcheur 
Aux mille senteurs. 

le te salue, mère chérie. 
Porteuse d'amour, 
d'abnégation, 
De pardon, 
De don de soi. 

Donneuse de vie. 
le me vois dans la 

couleur de tes yeux, 
Tu te vois dans la 

couleur de mes yeux. 
Les fronts les plus 

indifférents, les plus 
ridés 

Se dérident soudain en 
te voyant apparaître 

Dans ta sagesse, 
Tu trouves toujours le 

bon mot 
Au bon moment. 

le te salue, mère chérie. 
Porteuse d'amour, 
d'abnégation. 
De pardon. 
De don de soi. 

Donneuse de vie. 
le me revois enfant 

d'hier, d'aujourd'hui 
le te porte dans mon 

coeur 
Ton image me poursuit. 

m'accompagne. 
Me séduit. 
Te savoir vivante, 

omniprésente, 
Bien-aimée, gardienne 

de mes jours, 
De mes nuits, 
le te dois la vie, l'amour 

à la femme que tu es. 
En hommage, reçois 

mon affection. 
Mon filial et 

indéfectible 
attachement. 

Mon inalterable 
respect. 

Mon amour. 
le te salue, mère chérie, 
Porteuse d'amour, 

d'abnégation, 
De pardon, 
De don de soi. 

Parce que tu es 
donneuse de vie... 

Christian CLAUDE 

Qu'est ce 
qu 'une mère ? 
Une mère, c'est une oeuvre 

d'art 
Que l'on ne peut pas évaluer. 
Toujours prête à pardonner 
Quel que soit notre tort. 

Une mùret c'est la perle 
cultivée 

De la nature par excellence. 
C'est l'éternelle bien-aiméc 
Des coeurs sans défense. 

Une mèref c'est un trésor 
Précieux comme l'or. 
Par qui tous sont compris, 
Les grands et les petits. 

Une mère, c'est un être fait 
pour aimer 

Et que l'on doit aimer. 
Devant le pécheur 
Elle ouvre grand son coeur. 

Une mère, c'est un être 
admirable 

A qui l'on doit la vie. 
Et qui est incomparable 
Lorsqu'elle nous sourit. 

Rita PILON 
Mère de 9 enfants 

Guy Cormier 

LA SEMAINE 

J o l i 8 m o l 

ardi dernier, le 8 mai, tombait le 45e anni­
versaire de la fin du dernier conflit mon­

dial. Jour de liesse, s'il en fut jamais. Depuis, mal­
gré bien des vicissi tudes, malgré aussi des 
«petites» guerres chez les pauvres qui ont fait des 
millions de victimes, l'humanité a survécu à l'ère 
atomique. 

Ce 8 mai 1990 aura eu une saveur toute spéciale 
pour les peuples fraîchement libérés du joug stali­
nien. Avec 45 ans de retard, les nations de l'Euro­
pe de l'Est savourent leur libération. 

L'air circule à nouveau. Une pesante ambiance, 
faite de craintes et de contraintes, s'est dissipée. 
Certes, le nouvel esprit ne souffle pas partout avec 
la même intensité. On se sent moins libre en Rou­
manie qu'en Tchécoslovaquie, par exemple. 

L'Allemagne, quant à elle, a l'impression agréa­
ble d'avoir retrouvé l'état de grâce. La coupure de 
l'Allemagne en deux, c'était aussi la coupure de 
l'Europe eh deux. 

Il est impossible que l'Allemagne réunifiée 
puisse faire partie à la fois de l'OTAN et du Pacte 
de Varsovie. Que faire? Changer la vocation de 
l'OTAN? 

L'OTAN va rester une organisation de défense. 
Mais elle prendra un caractère plus européen. Tel­
le apparaît la tendance nouvelle. Elle préoccupe 
le président Bush dans la mesure où l'Alliance res­
te l'un des rares lieux en Europe où l'influence des 
États-Unis est encore prépondérante. 

k M 

1 9 9 4 s e r a 
l ' a n d e s A c a d l e n s 

Marcel Léger, secondé par M. Richard 
» Gervais, a fait, une fois de plus, la dé­

monstration de son talent d'organisateur. À son 
instigation se sont réunies 200 personnes au Cen­
tre canadien d'architecture pour la remise d'un 
grand prix à Viola Léger, interprète de la Sagoui-
ne, oeuvre due, comme nul ne l'ignore, à l'im­
mense talent d'Antonine Maillet. 

À cette occasion, Antoninc Maillet a dit une 
chose très juste: ce sont les artistes, les auteurs et 
les poètes qui ont donné la parole à l'Acadie. U y a 
moins de 30 ans, l'Acadie n'avait encore que ses 
méchants souvenirs. Elle a maintenant la parole. 

Cette parole retrouvée, l'Acadien entend bien 
la faire résonner au cours d'un premier congrès 
mondial des Acadiens, prévu pour 1994. Le lieu 
de ce rassemblement géant n'a pas encore été 
choisi. 

Pour la fête de mardi dernier au Centre d'archi­
tecture étaient accourus deux ministres du Nou-
veau-Brunswick ainsi que Mme Monique Vézina, 
ministre d'Etat dans le cabinet fédéral. 

Une absence très remarquée: celle du Québec. 
Étonnant, quand on connaît l'étroitesse des liens 
entre les deux communautés francophones. 

Le gouvernement de M. Bourassa peut réparer 
l'impair, en annonçant que l'année 1994 sera pro­
clamée année de l'Acadie. 

A k w e s a s n e 

n a attribué à une indolence inspirée par le 
mépris pour l'Amérindien le peu d'empres­

sement des forces de l'ordre à intervenir à la ré­
serve d'Akwesasne, où un grave différend entre 
Mohawks a fait deux morts. Les partisans du jeu 

EN DIAGONALE 
et les adeptes d'un style de vie plus traditionnel 
s'affrontent durement. 

II y a seulement quelques années, cette flamblée 
de violence, aux portes des cités, aurait été vite 
éteinte par les moyens qu'on devine. Il n'était pas 
dans l'habitude des Blancs d'y aller avec le dos de 
la cuiller, quand il fallait remédier au désordre 
dans les réserves. 

Sachant que les Indiens se sont fait des amis 
aussi vigilants que puissants dans plusieurs pays 
d'Europe, à l'ONU et même au Vatican, nos gou­
vernements veulent éviter à tout prix l'apparence 
même d'une responsabilité dans quelque gâchis 
que ce soit. 

C'est, à mon avis, ce qui explique la retenue 
dont ont fait preuve les corps policiers. Si le sang 
coule, il ne faut pas qu'on puisse dire que le mal­
heur a été apporté par les visages pâles. 

Les gouvernements conservent néanmoins un 
double pouvoir: celui d'ouvrir une enquête publi­
que et celui d'arrêter jeux de hasard, ventes de 
cigarettes et trafic de drogue, les trois canaux par 
lesquels parvient l'argent à la faction appelée 
« Warriors ». Les « Warriors » sont des totalitaires. 

L'intervention de la police jeudi est un premier 
pas dans la bonne direction. Elle s'est déroulée 
sans bavure. 

v o l t e - f a c e à l a C S N 

m suivre l'évolution de la pensée politique au 
sein de la CSN et dans les rangs du patronat, 

on finit par se demander si les frères ennemis (le 
boss et le travailleur) ne suivent pas le même che­
minement. 

Unanimement opposés à l'indépendance du 
Québec en 1980, les capitalistes et la prolétarien­
ne CSN annoncent encore des couleurs identi­
ques. Us sont toujours unanimes. Mais ils ont 
changé de camp. 

U ne faut pas voir une conspiration entre deux 
groupes habituellement antagonistes. D'ailleurs, 
si on peut noter chez le patronat une tendance à 
trouver moins rébarbative l'indépendance, à la 
CSN on parle d'un engagement à promouvoir la 
cause. 

En 1980, l'indépendance était un spasme. En 
1990, c'est devenu un calcul. «Le devenir écono­
mique du Québec passe désormais par l'indépen­
dance», proclame le président Larose. En 1980, la 
CSN refusait le «oui» au nom des intérêts bien 
compris des travailleurs... 

B o n n e p o r n o g r a p h i e 

xisterait-il une «bonne» pornographie, oeu­
vre des féministes, à côté d'une pornogra­

phie maudite, due aux hommes? 
C'est la question qu'on se pose obligatoirement 

quand on a entendu à la radio de Radio-Canada 
(CBM, Montréal) l'étonnant reportage dont on ne 
peut donner ici qu'un résumé. 

Outrées, révoltées et scandalisées par la porno­
graphie signée de noms masculins, des féministes 
ont décidé de produire leurs propres chefs-d'oeu­
vre pornographiques. La pornographie des fémi­
nistes se distingue de l'autre en ce qu'elle n'est pas 
«hard» mais «soft». Vous voyez ce que je veux 
dire? Elle n'est pas violente, et n'incite pas à la 
violence. Violence contre les femmes, naturelle­
ment... 

Y aurait-il donc une bonne et une mauvaise 
pornographie, comme il y a un bon et un mauvais 
«patronage», selon une distinction devenue célè­
bre dans notre vocabulaire politique? 

En attendant la réponse, on demande, c'est le 
cas de le dire, à «voir». 

L e s T i s s e r a n d s 
d u P o u v o i r 

L e quotidien France-Soir fait l'éloge du film de 
Claude Fournier, Les Tisserands du Pouvoir, 

présenté en six épisodes à la chaîne FR 3. 
Par contre, l'oeuvre de Fournier n'a pas plu aux 

Franco-Américains. La série raconte une tranche 
importante et certainement douloureuse de leur 
histoire. Plusieurs séquences les ont profondé­
ment choqués. 

F ê t e d e s M è r e s 

ÊM W c c o e u r d'une mure esl un abîme au fond 
" mm duquel se trouve toujours un pardon» 

(Balzac). 
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SUR LA SCÈNE DE L'ACTUALITÉ 

SEMAINE DU 13 MAI 1990 

La personnalité de la semaine 
Sa connaissance de la forêt lui permet de retrouver en peu de 

temps un adolescent autiste disparu dans les bois de Saint-Donat 

R I C H A R D F O R T I N 

I uc Gosselin est audacieux, 
mais pas téméraire. Quant 
if s'est enfoncé seul dans 
la forêt mercredi dernier à 
la r e che rche de David 
Zaja. disparu trois jours 

auparavant dans le voisinage du 
chalet de ses parents près de 
Saint-Donat. ce n'était pas pour 
jouer les héros. C'était pour re­
trouver le jeune homme. Il l'a 
fait, et son exploit ne doit pas 
grand-chose au hasard ou a la 
chance. 

Et voici comment on réussit là 
où tout un dispositif policier et 
une a rmée de bénévoles ont 
échoué, malgré toute la meilleu­
re volonté du monde. 

Réflexion, planification, mé­
thode. 

Réflexion 
David Zaja souffre d'autisme, 

une terrible maladie caractérisée 
par un repli pathologique sur 
son monde intérieur, avec perte 
de contact avec la réalité et im­
possibilité de communiquer avec 
les autres. David, donc, ne ré­
pondrait pas aux appels des se­
couristes et serait plutôt effraye 
par toutes ces gens qui s'agi­
taient sous les ordres des agents 
de l'Unité d'urgence de la Sûreté 
du Québec venus de Montréal 
pour régler l'affaire. Un homme 
seul avait plus de chance de réus­
sir. 

Curieusement, on pouvait éga­
lement supposer que le jeune 
homme, en raison de son état, ne 
subissait pas de stress et avait 
donc une chance supplémentai­
re de s'en tirer sans séquelles im­

portantes, en dépit du froid et de 
l'isolement. 

«Tout de même, observe Luc 
Gossclin, il s'est perdu au bon 
moment, si l'on peut dire. Une 
semaine plus tard, il se serait fait 
dévoré par les mouches noires.» 
Les ours noirs auraient plutôt 
peur des hommes, ce qui n'est 
pas le cas des mouches noires 
qui en raffolent. 

Planification 
M. Gossclin est une forestier, 

un spécialiste, un professionnel 
de la forêt. Il en connaît la logi­
que interne et les dangers, con­
tre lesquels il est possible de se 
prémunir en se dotant d'un équi­
pement complet et léger. 

Une boussole, bien sur. 
«On a beau connaître la forêt 

parfaitement, explique Luc Gos­
sclin, on peut s'y perdre très faci­
lement. Et c'est vraiment terri­
ble. On a l'impression de mar­
cher tout droit alors qu'en réali­
té, on tourne en rond. La bousso­
le nous permet de garder le cap. 
fille est indispensable. 

Des c a r t e s fo r e s t i è r e s à 
1:20000, qui indiquent les types 
de peuplement d'arbres. 

Des cartes topographiques, 
dont les courbes de niveau don­
nent une idée précise du relief. 
Elles sont particulièrement uti­
les en terrains montagneux. La 
région de Saint-Donat est mon­
tagneuse. 

Un équipement de survie. Une 
couverture en aluminium qui 
sert à la fois d'abri et de réflec­
teur qui concentre la chaleur dé­
gagée par un feu de fortune. Des 
allumettes, bien sûr. Enfin, des 
fusées de détresse et du ruban 
fluorescent, sans .lesquels il se­
rait très difficile d'alerter un hé­
licoptère et de rapatrier un bles­
sé ou, comme dans le cas de Da­
vid, une personne qui ne peut 

LUC GOSSELIN 

« On a beau connaître la forêt 
parfaitement, on peut s'y perdre 
facilement On a l'impression de 
marcher tout droit alors qu'en 

réalité, on tourne en rond. » 

pas coopérer a son propre sauve­
tage. Sans ce materiel, le secou­
riste solitaire est complètement 
inutile et son audace n'est rien 
d'autre que de la témérité. 

Méthode 
«l'ai complètement évite les 

érablières parce qu'en cette sai­
son, un individu qui s'y trouve­
rait aurait été facilement repéré 
du haut des airs, l'ai donc con­
centré mes recherches dans les 
secteurs peuplés de résineux qui 
longent les rivières et les lacs 
dans les terres basses. 

«En étudiant les cartes, pour­
suit-il, j'en suis venu a la conclu­
sion que David avait suivi un 
parcours obligé, s'il ne voulait 
pas traverser de cours d'eau. |'ai 
su après qu'il avait très peur de 
l'eau. le ne savais pas non plus 
qu'il ne parlait que le croate et 
un peu d'anglais. Quand je l'ai 
retrouvé à 200 pieds du lac Som­
bre, je ne comprenais pas ce qu'il 
disait, sauf Like day. le suppose 
qu'il était heureux que le jour se 
soit levé parce qu'il avait eu peur 
durant la nuit. Nous manquions 
beaucoup d'information.» 

Détail essentiel, Luc Gossclin 
avait emmené avec lui soti chien 
lim, un énorme afghan-bouvier 
tout frisotté, pour qu'il l'aide à 
faire réagir le jeune homme au­
tiste qui se cachait sans doute. 
«|c crois que ça été utile parce 
que juste avant de l'apercevoir, 
j'ai cru entendre un petit cri. 
C'était probablement David qui 
avait eu peur du chien. » 

Luc s'était donné huit heures 
pour réussir. Ça lui en a pris 
trois. Bonne journée. 

Un champion 
de badminton 

Luc Gosselin n'est pas qu'un 
héros, c'est aussi un homme. Il a 

32 ans. une blonde, deux chiens. 
Il travaille pour le ministère de 
l'Energie et des Ressources. Il 
passe huit mois par an seul en fo­
ret à faire des relevés des popula­
tions d'insectes, du genre tor-
deuse des bourgeons d'epinette, 
pour prévenir les epidemics qui 
tuent plus d'arbres que les feux 
de forêt. 

Il apprécie également la com­
pagnie de ses contemporains, 
avec lesquels il passe le reste de 
l'année en enseignant le bad­
minton au Cégep Montmorency 
à Laval. 

Car il est aussi, depuis le 31 
mars, champion québécois de 
badminton, ce qui aurait bien pu 
lui valoir aussi le titre de Per­
sonnalité de la semaine de La 
Presse. 

Luc Gosselin est né à Breakey-
ville, près de Charny. dans la 
«Petite Beaucc». Son père était 
propriétaire, entre autres, d'un 
terrain de camping. Luc y passait 
ses étés à essoucher ou â jouer 
dans le bois. 

Il joue toujours dans le bois, 
mais méthodiquement. Ça ne lui 
réussit pas trop mal. 

Mercredi, il s'est rejoui avec 
ses amis de Saint-Donat. les vo­
lontaires qui ont travaillé avec 
acharnement pour sauver David 
Zaja. Luc salue particulièrement 
les policiers municipaux qui se 
sont épuisés â la tache après 
leurs journées de travail «com­
me si c'était leur propre fils». 

«C'est la victoire de tout le 
monde, dit Luc Gosselin. Sans 
solidarité, nous n'en serions ja­
mais venus à bout.» 

lonislav et Eisa Zaja, les pa­
rents de David, leur doivent une 
fière chandelle. Mercredi, ils en 
étaient très émus. Il y avait de 
quoi. 

Encore plus que du talent, de l'intelligence, même du génie, 

l'excellence naît de l'effort. 

Air Canada A L C A N 

les 
rendez -vous 

de 

AVANT TOUT 
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Des chiens d'élite lancés 
aux trousses des pyromanes 
Assoc fated Press 

NEW YORK 

• Ils n'ont pas de pedigree et la 
plupart sont des rescapés de la 
fourrière, mais ils sont les rois 
d'un corps d'élite américain char­
gé de poursuivre les criminels in­
cendiaires, le K9. 

Ces chiens réputés pour leur 
courage peuvent travailler plus 
de six heures de suite dans le 
froid. Ils sont capables de renifler 
des traces de matières carbonisées 
malgré l'eau et la glace. 

Des durs à cuire qui pourraient 
en remontrer à plus d'un toutou 
des quartiers chics emmailloté 
des qu'il met sa truffe dehors. Le 
secre t de leur p e r s é v é r a n c e : 
l ' amour du jeu. Car pour ces 
chiens chaque mission est un jeu. 
alors que pour les enquêteurs, il 
s'agit d'argent: les services des 
chiens du K9 permettent d'écono­
miser des centaines d'heures de 
travail humain et de dollars de 
taxes. 

Of f i c i e l l emen t , on appe l l e 
«Chiens auxil l iaires de détec­
tion » ces 24 amis de l'homme re­
partis sur 12 États des USA. Ils 
sont dressés à conduire les enquê­
teurs sur le lieu même où le pyro­
mane verse le produit inflamma­
ble destiné à provoquer l'incen­
die. 

Les foyers d'incendie sont sou­
vent multiples et demandent de 
longues et fastidieuses recher­
ches, d'où la nécessité d'utiliser 
des chiens joueurs. 

Les machines les plus sophisti­
quées ne sont rien en comparai­
son des p o t e n t i a l i t é s de ces 
chiens. Ceux-ci pourraient reni­
fler des centaines de milliards de 
particules tandis que les machi­
nes seraient limitées au million. 

Les chiens sont également plus 
fiables que les systèmes existants 
en ce qui concerne l'identifica­
tion des gazs chimiques qui résul­
tent de la combustion des matiè­
res plastiques. 

Michael Knowlton, un enquê­
teur, regarde avec fierté Buddy, 

Médecine Ti 

La sclérose en 
plaques, une maladie 
plutôt nordique 

W . G I F F O R D -
J O N E S 

] collaboration spéciale 

ai eu un 
jour la dé­

sagréable sur­
prise d'appren­
d r e q u ' u n de 
mes collègues, 
naguère prat i ­
cien actif, était 

aujourd'hui immobilisé par la 
sclerose en plaques. 

À l'origine de cette terrible 
maladie, il y a une dégénéres­
cence de la myéline, la sub­
stance qui entoure les fibres 
nerveuses et forme une gaine 
qui aide à transmettre les ira-
pulsions nerveuses par les fi­
bres. Quand cette gaine a une 
lésion ou qu'elle est rendue 
inefficace, il en résulte la sclé­
rose en plaques. La grande 
question est de savoir com­
ment la gaine de myéline est 
a t t a q u é e . C o m m e nous 
n'avons pas de réponse, la sclé­
rose en plaques demeure la 
maladie la plus courante du 
système nerveux central qui at­
teint les jeunes adultes. 

Le Canada est â ce titre un 
pays à haut risque si l'on en 
croit les statistiques. Par exem­
ple, le nombre de cas au Cana­
da est beaucoup plus élevé que 
dans le sud des États-Unis ou 
au Mexique. Les études épidé-
raiologiques m o n t r e n t que 
plus on vit éloigné de l'équa-
teur, au nord comme au sud, 
plus on a de risques de con­
tracter cette maladie degenera­
tive. 

L'âge est aussi un facteur im­
portant. Les deux-tiers environ 
des personnes atteintes de la 
sclérose en plaques en mon­
trent les premiers symptômes 
entre 20 et 40 ans. Mais la con­
firmation du diagnostic peut 
se faire seulement des années 
plus tard, entre 45 et 50 ans. 
L'autre tiers des personnes at­
teintes de sclérose en plaques 
remarquent les premiers symp­
tômes avant l'âge de 20 ans ou 
après 40 ans. 

Ce long laps de temps s'ex­
plique dans beaucoup de cas 
par le fait que les symptômes 
ne sont pas suffisamment gra­
ves ou prolongés pour que la 
personne songe à se faire soi­
gner. Il arrive souvent qu'un 
médecin ne puisse pas faire un 
diagnostic de la sclérose en 
plaques tant que d'autres pa­
thologies n'ont pas été exclues. 

Cette période d'incertitude 
est frustrante et inquiétante 
pour ces personnes. Le méde­
cin lui-même peut se trouver 
vraiment embarrassé au sujet 
du diagnostic, ne voulant pas 
inquiéter le malade tant que le 
diagnostic n'est pas certain. 
Par conséquent, il pourra attri­
buer les symptômes comme 
une vision floue, des sensa­
tions de picotements, des verti­
ges, une perte de coordination 
ou un engourdissement à une 
in fec t ion p o s t - v i r a l e , pa r 
exemple. U faut aussi se rappe­
ler que nombre de personnes 
manifestant ces symptômes 
n'ont pas la sclérose en pla­
ques. 

Aucun médecin ne peut pré­
voir l'évolution de la maladie. 
Certaines personnes ont une 
ou deux atteintes et n'ont en­
suite plus rien jusqu'à la fin de 
leurs jours. Ce n'est pour eux 
qu'un ennui passager. D'autres 
ont des symptômes multiples, 
qui peuvent être au cerveau ou 
dans la moelle épinière. Ils 
souffrent d'une dégénérescen­
ce lente, progressive et débili­
tante sans aucun répit. 

• 

Mais pour la majorité des 
personnes, la sclérose en pla­
ques succède à une série de cri­
ses et de rémissions. Durant 
une crise, la gaine de myéline 
devient enflammée et perturbe 
la transmission normale des 
impulsions nerveuses. Toute­
fois, la myéline peut se régéné­
rer au cours des périodes de ré­
mission, ce qui entraîne une 
amélioration générale de l'état 
du malade. Mais une inflam­
mation grave cause des cicatri­
ces sur le nerf, l'empêchant dé­
finitivement de fonctionner de 
nouveau normalement. 

La sclérose en plaques n'est 
pas contagieuse, mais la géné­
tique y joue naturellement un 
rôle. La fille d'une femme tou­
chée par la sclérose en plaques 
a un risque d'environ 5 p. cent 
de contracter la maladie. 

Des médicaments à base de 
cortisone, comme l'ACTH, la 
prednisone et la methylpredni-
solone administrée par voie in­
traveineuse sont utilisés pour 
traiter les crises aiguès de sclé­
rose en plaques. Les puissants 
immunosupresseurs peuvent 
également apporter un soula­
gement temporaire, mais cette 
thérapie comporte des risques. 
En outre, un médicament anti­
viral, le beta interferon est ac­
tuellement à l'essai dans plu­
sieurs cliniques canadiennes. 

Le carnet d'observation fi 
Encore de la place 
au congrès d'ornithologie 

• Les amateurs voulant parti­
ciper au congrès provincial 
d'ornithologie qui a lieu cette 
année Saint-Augustin, en ban­
lieue de Québec, au cours du 
weekend du 19 mai, peuvent 
encore le faire en envoyant 
leur incription le plus tôt pos­
sible. 

Les frais sont de 35$ pour la 
fin de semaine, ce qui donne le 
droit de participer aux excur­
sions et aux ateliers et d'assis­
ter au conférences. L'invité 
d 'honneur, l 'ornithologue le 

Slus célèbre en Amérique du 
[ord, Roger Tory Peterson, 

prononcera une brève allocu­
tion samedi matin. Sa partici­
pation sera plutôt limitée au 
cours de la fin de semaine en 
raison de son état de santé. M. 
Peterson atteint l'âge vénéra­
ble de 82 ans. 

Trois conférences sont pré­
vues a l'ordre du jour et il y 
aura des ateliers pour tous les 
goûts, pour l'amateur novice 
comme pour l 'o rn i tho logue 
chevronné. On envoie son chè­
que payable au p lub des orni­

thologues de Québec, au soin 
de Marc Simard, 42 rue Do­
maine des sources, Lorettevil-
le, Que G2A 4A1. On se ren­
seigné davantage auprès de 
Christian Proulx (418) 682-
5187 ou ( 418 ) 887-3652 ( rés. ). 

Beaucoup de nicheurs 
chez André Boulet 

• André Boulet, un lecteur de 
Saint-Joseph-du-lac, non loin 
d'Oka, s'estime bien chanceux au 'un aussi g rand n o m b r e 

'oiseaux aient choisi sa gran­
de c o u r p o u r é l eve r l eu r s 
petits. Il compte en effet trois 
couples d'hirondelles bicolo­
res, deux couples de merles 
d 'Amérique, une nichée de 
merles bleus, deux nids de 
bruants familiers et une famil­
le de pics chevelus. L'amateur 
d'oiseaux raconte qu'il a fallu 
deux semaines de travail aux 
pics afin de creuser un trou 
suffisamment grand pour ins­
taller le nid. Les travaux termi­
nés, des étournaux s'en sont 
mêlés mais M. Boulet est inter­
venu personellemcnt dans les 
discussions. 

PIERRE ÇiNGRAS 

un labrador jaune qui pèse ses 
41kg, un des deux seuls chiens du 
feu que possède l'État de New 
York. « U ne se trompe jamais. 11 a 
été dressé en quatre semaines, 
alors que moi j'en ai eu besoin de 
six pour apprendre comment le 
dresser.» 

Dans le Maryland, Barney, un 
labrador noir, a permis de con­
fondre un pyromane responsable 
de la mort de trois enfants grâce à 
des traces de kérosène sur ses 
chaussures. Avec son raaitre John 
Farrell, chef des opérations du 
groupe K9 à Baltimore, Barney a 
fait toute la côte Est des États-
Unis pour porter assistance aux 
autres États. 

Si les labradors sont les plus 
nombreux parmi les chiens détec­
teurs de feu, la qualité n'est pas 
liée à la race. «Sur 500 chiens, 
seulement cinq seront vraiment 
doués», explique le sergent Den­
nis McSweeny, qui a formé de 
nombreux chiens. 

Leur comportement repose sur 
l'instinct naturel de trouver et 
rapporter un objet, une des rai­
sons qui expliquent le nombre de 
chiens de chasse et de labradors 
parmi les meilleurs éléments. 

Le dressage consiste d'abord en 
l'apprentissage de l'obéissance et 
un entra înement physique des 
plus rudes pour qu'ils soient capa­
bles de résister à toutes les condi­
tions atmosphériques et d'envi­
ronnement. 

Selon les dresseurs, le sens de 
l'odorat chez le chien est cent fois 
supérieur à celui de l'homme. Ce 
dernier possède seulement cincj 
millions de cellules pour identi­
fier les odeurs, tandis que son 
meilleur ami en est pourvu de 
220 millions. 

Des tomates 
venues 
de l'au-delà 
SUITE DE LA PACE B 1  

«Ça n'a pas l'air très bon 
de les envoyer dans l'espa­
ce», avance Jean-Marc. «Le 
retard est sûrement dû aux 
radiations», renchérit Kari­
ne. 

Mangeront-ils des toma­
tes issues de graines irra­
diées? «l'en mangerai peut-
être si cela ressemble à des 
tomates», dit Richard. 

Des représentants de la 
NASA ont affirmé dans plu­
sieurs journaux américains, 
dont le Los Angeles Times, 
qu'il existe un risque «infi­
nitésimal» de récolter des 
tomates toxiques. 

jusqu'à maintenant, aucu­
ne particularité des plants 
ne laisse croire à une muta­
tion, mais nos trois lurons 
ne désespèrent pas. On pou-
rait même dire qu'ils n'en 
attendent pas moins! 

«Un plant mutant, c'est 
vrai que cela serait le fun», 
l ance Jean-Marc . «C ' e s t 
pour cela qu'on fait l'expé­
rience», s'écrie Karine. «Si 
on pouvait enfin tenir des 
tomates carrées!», conclut 
Richard, mi-rieur, mi-sé­
rieux. 

Six ans d'irradiation 
C A R O L E T H I B A U D E A U 

• Des études antérieures à SEEDS 
ont été menées avec des graines 
dans l'espace, lors de la mission 
STS-6, une mission de cinq jours 
poursuivie par la NASA en avril 
1983. Cette étude visait à déter­
miner les effets de la force gravi­
tationnelle extrême subie au dé­
collage et à l'atterrissage de la na­
vette. 

Les expérimentateurs n'ont ob­
servé aucune différence dans la 
germinat ion, la croissance du 
plant et la production de fruits, 
en comparant la production des 
graines spatiales à celle des grai­
nes qui n'avaient pas voyagé si 
loin. 

Dans le cas du p r o g r a m m e 
SEEDS cependant, il n'est pas 
question de trois ou quatre jours 
d'irradiation mais bien de six ans. 
«La variable la plus importante à 
considérer est probablement celle 
de l'exposition à un degré élevé 
de radiations», peut-on lire dans 
le document SEEDS destiné aux 
professeurs. 

Pourquoi des graines de toma­
tes? 

La NASA a choisi les graines de 
tomates pour cette expérience 
parce que leur petite taille permet 

Les animaux 
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fà 
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collaboration spéciale 

rotéger l'in­
trépide fau­

con p è l e r i n , le 
magnifique har-
fang des neiges 
ou le gentil cari­
bou de c h e z 
nous, c'est beau. 

Mais cela n'a rien de particuliè­
rement héroïque ni de bien dan­
gereux pour les populations à 
deux pattes du Québec. Par con­
tre, quand on sait que 3 p. cent 
des tigres de l'Inde ou du Ban­
gladesh sont de fieffés et incor­
rigibles mangeurs d'hommes, la 
conservation des espèces sauva­
ges, surtout dans les pays pau­
vres, prend alors une tout autre 
saveur. 

Les j o u r n a u x de Ca lcu t t a 
mentionnaient, en janvier der­
nier par exemple, que nombre 
de villageois de la région des 
Sunderbans, en Inde, étaient 
terrorisés par un tigre qui venait 
de dévorer deux femmes, et de 
blesser sérieusement un hom­
me! Inutile de dire que la ten­
sion ne pouvait que monter en­
tre ces paysans besogneux et 
traumatisés et les représentants 
de « Protect Tiger », organisme 
qui, depuis 1972, protège ces 
fauves en voie d'extinction. 

Un homme dans la gueule 
Le tigre en effet, redoutable 

félin de quatre mètres de long 
( toute queue comprise), haut de 
plus de un mètre au garrot, et 
pesant de 200 à 300 kilos a une 
bien fâcheuse répu ta t ion au 
pays de Gandhi. Avec son corps 
svelte et souple, il est capable de 
trainer un buffle; de sauter une 
ba r r i è r e un h o m m e d a n s sa 
gueule, ou des cours d'eau de six 
mètres de large. 

Malgré ses horribles carnages 
et massacres, pas question de 
tuer, bien sûr, ce symbole natio­
nal sur quatre pa t tes . Ni de 
l'anesthésier à distance: il au­
rait tout le temps de s'enfuir 
dans la haute végétation avant 
que la drogue fasse son effet et 
qu'on lui mette le grappin des­
sus. Quant à le piéger au filet, 
avec un chevreau comme appât, 
ce n'est pas toujours évident: il 
est pas bête ce gros félin ! Pour 
se faire une petite idée du dan­
ger et de la peur panique qu'il 
inspire, sachez qu'au XVII e siè­
cle, le nabab Aouah mobilisa 
1000 éléphants, autant de fan­
tassins et cavaliers et même de 
l'artillerie pour chasser les ti­
gres de sa province! 

Dans cette région des Sunder­
bans (qui signifie «belle forêt», 
et recouvre 9000 k m 2 , e n t r e 
l'Inde et le Bangladesh, là même 
où les eaux du Gange et du 
Brahmapoutre se jettent dans le 
golfe du Bengale), la population 
humaine y est rare. Quelques 
pécheurs , bûcherons , ramas-
seurs de miel sauvage, bandits 
de petits chemins ou contreban­
diers exceptés. C'est dans cette 

Beau gros minou... 
et mangeur d'hommes 
zone humide, spongieuse et guè­
re accuei l lante que résident 
quelque 500 tigres dont 264 en 
zone indienne. 

Là, un des plus célèbres chas­
seurs de tigres, le major Jim Gor-
bett, abattit une tigresse meur­
trière qui avait déjà dévoré 434 
personnes! Car bien souvent, 
ces gros minets s'attaquent gé­
néralement à l 'homme au cou­
cher du soleil. Ils ont même pas 
peur du feu et vous déchirent le 
cou de leurs formidables mâ­
choires. La raison? Souvent par­
ce qu'ils sont déjà eux-mêmes 
blessés aux crocs à la suite, par 
exemple, de l'explosion de bom­
bes artisanales placées dans des 
cadavres d'animaux. 

Férocité 
Dans le cas précis de la tigres­

se meurtrière du major Corbett, 
celle-ci était devenue particuliè­
rement irritable et féroce après 
s'être abîmé mâchoires et pattes 
antérieures en essayant d'ava­
ler... un porc-épic! 

Rien de nouveau en fait au 
jourd'hui sous le soleil couchant 
indien : le voyageur français 
François Bernier décrivait déjà, 
au XVII e siècle, la férocité des 
célèbres tigres des Sunderbans. 
De 1860 à 1866 d'autre part, et 
selon l'auteur britannique W.T. 
Blandford, 4218 personnes sont 
mortes dévorées par ces grands 
fauves. Selon Cat News enfin, la 
moyenne serait, pour les années 
80, de 50 à 60 victimes pour la 
seule région des Sunderbans. En 
1989, une dizaine de victimes 
ont été recensées côté indien. 
Et, côté Bangladesh, une cin­
quanta ine pour les cinq pre­
miers mois de 1989! 

Piscines 
Pour le tigre du delta du Gan­

ge qui n'est pas sectaire à priori, 
l'homme n'est en fait qu'une 
proie banale. Ni meilleure ni 
pire que le cochon sauvage, le 
chevreau, ou le buffle! 

Pourquoi alors cet intérêt gas-

Masque de protection anti-tigre, d'après le mensuel Cat News: 
la solution reslderait-elle dans... le visage à deux faces, le t igre 
n'attaquant que par derrière? 

d'en lancer une quantité relative­
ment grande, et parce qu'elles 
proviennent d'une plante très fa­
milière qui pousse partout aux 
États-Unis. On a choisi une varié­
té particulière de tomate, la Rut­
gers California Supreme, qui se 
reproduit avec relativement peu 
de variations d'une génération à 
l'autre. 

Mutations 
Les radiations peuvent affecter 

les tissus vivants de multiples fa­
çons. Les particules alpha, par 
exemple, sont hautement char­
gées en énergie et elles peuvent 
altérer la structure de l'ADN, in­
duisant ainsi des mutations chez 
ces organismes vivants. Les parti­
cules alpha pouvaient traverser 
les parois du LDEF et parvenir 
jusqu'aux graines â l'intérieur. 

Les radiations peuvent aussi 
causer des dommages aux cellules 
non reproductrices de la graine. 
Les manifestations de ces dom­
mages para î t ront alors sur le 
plant de tomates qui sortira de la 
graine mais non sur les plants des 
générations subséquentes. Il faut 
a t t endre la générat ion posté­
rieure au premier plant pour être 
certain qu'on a affaire à une mu­
tation génétique et non seule­
ment à une malformation. 

En général, la plupart des mu­
tations sont léthales, c'est-à- dire 
qu'elles se soldent par une une 
simple absence du développe­
ment du plant. 

Mais sur le nombre de muta­
tions possibles, il y a des indivi­
dus viables qui peuvent présenter 
des variantes morphologiques 
comme une pigmentation diffé­
rente, une structure de fleur ou 
de fruit différente. C'est le cas du 
pamplemousse rose, obtenu par 
irradiation des graines du pam­
plemousse blanc. 

tronomique pour l 'homme? Se­
lon le biologiste allemand Hu­
bert Hendrichs, il existerait une 
certaine relation entre la salini­
té de l'eau et son goût pour la 
chair fraîche humaine . Plus 
l'eau douce serait rare, plus le ti­
gre deviendrait mangeur d'hom­
mes! 

Ce scientifique a donc suggéré 
de créer des sortes de piscines 
remplies d'eau de pluie, pour 
faire passer au fauve ses tendan­
ces anthropophages. 

Selon un autre protecteur des 
an imaux, Billy Arjan Singh, 
l'agressivité des tigres envers 
l'homme serait due à une grave 
carence en buffles ou en cerfs 
depuis le début du siècle. Mais 
d'autres zoologistes contestent 
cette hypothèse faisant remar­
quer qu'en 1865, alors que les 
herbivores ongulés étaient très 
a b o n d a n t s , les t ig res man­
geaient tout de même 602 per­
sonnes en moyenne bon an mal 
an. 

Dans un passionnant article 
publié récemment dans Le Figa­
ro, le journaliste lean Rolin si­
gnale de plus que plusieurs mé­
thodes astucieuses sont actuelle­
ment à l'étude pour dissuader 
les tigres de manger les hom­
mes: lâchage de sangliers ou de 
porcs amuse-gueule; manne­
quins aux formes humaines dé­
clenchant une forte décharge 
électrique; casque intégral, hé­
rissé de pointes de fer, à porter 
comme les heaumes du moyen-
âge en permanence sur sa tête, 
mais combien incommode! 

Masques 
Dernière i n v e n t i o n : é tant 

donné que le tigre n'attaque ja­
mais sa victime de face, mais 
par-derrière semble-t-il, il suffi­
rait pour se protéger, selon un 
certain M. Arun Ram, de porter 
un masque à visage humain sur 
sa nuque. 

Le port de ce curieux masque, 
débuta en 1986 chez les ramas-
seurs de miel sauvage. L'expé­
rience semble à ce jour assez 
concluante: aucun porteur de 
masque n'ayant été attaqué par 
un tigre, et on aurait même si­
gnalé 22 morts dans cette réser­
ve en 1987, 17 en 1988 et seule­
ment 7 en 1989. 

Mais tout le monde n'est pas 
d'accord quant aux résultats. 
Certains prétendent en effet, 
qu'il ne faut pas tant les mettre 
au crédit du masque, qu'à une 
interdiction plus stricte d'accès 
à la zone centrale du parc. Et 
qu'il y aurait aussi moins de de­
mandeurs de permis pour ra­
masser du miel. En effet, de 
nombreux ramasseurs de miel 
masqués, mais fatigués et in­
quiets d'être suivis et épiés de 
longues heures durant par des 
tigres qui ne les attaquaient pas, 
ont tout simplement rendu leur 
permis. 

De quoi vous faire perdre à 
tout jamais le goût du miel, et de 
vous d o n n e r p lu tô t le goût , 
moins stressant ici, du sirop 
d'érable dans nos forêts sous 
l'oeil débonnaire d'un gros ours 
brun bien léché! 

Nouvelle chaire en environnement à ÏUQAM 
• L'un des organismes fédéraux réal une chaire en environne- certaines activités de formation systèmes géochimiques». Le but 
qui distribue dès fonds pour la re- ment, parrainée par Hydro-Qué- et d'animation scientifique. t^SSS^S 
cherche, le CRSNG (Conseil de ^ a c t i v j t é s d e ^ n o u v e l I e taux cumulatifs de l 'aménage-
recherches en sciences naturelles Hydro-Québec investira pour chaire de recherche, dont le titu- ment des 20 000 mégawatts de 
et en génie), octroie plus d'un ^ p û r t 2 raillionsS en cinq ans laire sera le professeur Claude, potentiel hydroélectrique prévu 
million de dollars en vue de créer poni l'infrastructure, la réalisa- H i liai re-Marcel, porteront essen- dans le Plan de déveloperaent 
à l'Université du Québec à Mont- tion de contrats de recherche et tiellement sur la «dynamique des d'Hydro-Québec. 
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année con­
sécu t ive , une 
vingtaine d'étu­
d i a n t s de 
r U Q A M se ren­
dront en Corée 

du Sud et à Taiwan, du 17 mai 
au 10 juin, pour une mission 
d'étude internationale en admi­
nistration et affaires. Les résul­
tats de leurs t r avaux seront 
transmis à toutes le entreprises 

Ï
ui se sont associées au projet, 
e dernier comporte un stage 

d'un mois précédé d'un cours 
spécialisé de 45 heures portant 
sur l'économie du Québec et de 
l'Asie rattaché à la problémati­
que des échanges commerciaux 
dans un contexte de libéralisa­
tion et de mondialisation des 
marchés. Les étudiants seront 
accompagnés par le professeur 
Joseph Chung, du département 
des sciences économiques de 
l'UQAM. 

Marguerite Poulin, une étu­
diante de l'Université McGill, a 
récemment obtenu son doctorat 
ès-lettres de cette insti tution. 
Elle est la fille de Paul Poulin et 
de Marguerite Martineau. 

Des anciens combattants veu­
lent faire revivre la filiale «95» 
(Montréal-Ouest) de la Légion 
royale canadienne. La première 
assemblée générale aura lieu de­
main, à 19h00, à l'hôtel de ville. 

Tourisme 
en Franche-Comté 

Une importante délégation d'agents de voyage et de jour­
nalistes du Québec ont récemment été reçus en Franche-
Comté, située entre la Bourgogne et la Suisse, par les respon­
sables du tourisme de cette région. Sur la photo, dans l'ordre 
habituel: MM. Bernard Hageman, maire de Luxeuil, Louis Le* 
maire, vice-président directeur général de Renault-Canada, 
Jean-Pierre Dréan, adjoint au directeur de la Représentation 
française du tourisme au Canada, Jean-Paul Varnaitis, direc­
teur des ventes de la société aérienne Canadien, Jacques Am-
bâcher, secrétaire-général du Comité régional du tourisme de 
Franche-Comté, Freddy Weber, directeur du Comité départe­
mental de tourisme de la Haute-Saône, et Bernard Joly, prési­
dent du Comité régional de tourisme de Franche-Comté. 

C f C f 

printemps 
C'est la comédienne 

bien connue Andrée Bou­
cher qui a marraine l'Encan 
du printemps de la Fonda­
tion pour la santé mentale 
des jeunes de l'Hôpital Ri-
vière-des-Prairies. On la 
voit ici en compagnie d'un 
jeune mannequin qui pré­
sentait un vêtement of­
fert par un couturier qué­
bécois. L'événement a eu 
lieu récemment à la salle 
de bal du Château Cham-
plain. Les fonds recueillis 
serviront à la recherche en 
santé mentale. 

50, ave Westminster. Les mem­
bres, anciens ou nouveaux, et les 
personnes désireuses de se join­
dre à la «95 L.R.C.» sont invités. 
Pour informations, s'adresser à 
M. André W. Bursal ou, au 932-
0584. 

Le Conseil de la recherche et 
du développement en transport 
a décerné son prix 1990 à M. 
Marc Gaudry, 
pour souligner 
sa contribution 
r e m a r q u a b l e 
dans ce domai­
ne. Le prix com­
porte une bour­
se de 3000$ et 
une pièce cora-
raémorati v e 
réalisée par un 
art isan québé­
cois. Economiste et professeur à 
l 'Université de Montréal , M. 
Gaudry s'est illustré dans l'étude 
de la socio-économie et des sys­
tèmes de transport. Parmi ses 
réalisations, on compte, notam­
ment, le logiciel DEMTEC utili­
sé pour prévoir l'achalandage, 
adopté, en 1975, par la STCUM 
et, en 1980, par la Commission 
de transport de Toronto. 

Le 4ième bal annuel de la Fon­
dation des amis du Musée d'art 
contemporain de Montréal aura 
lieu le 22 mai, au Metropolis. Le 
comité organisateur, présidé par 
Mme Claudette Marullo, a con­
çu une présentation à l'image de 
la vitalité de l'art actuel. Le bal 
sera le théâtre de la performance 
d'une demi-douzaine d'artistes 

1 
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Orateurs tie tiemain 
Les gagnants du concours * Les orateurs de demain », orga­

nise par le Mouvement Parlons Mieux ont été déterminés lors 
d'une récente emission spéciale diffusée sur tout le réseau de 
Radio-Québec et animée par Gérard-Marie Boivin et Jeanette 
Biondi, que l'on voit à l'arrière-plan. Les vainqueurs se trou­
vent à la première rangée. Ce sont, de gauche à droite, Fran­
çois Cauchon, de l'Ecole des H EC de Montréal, (2ième prix), 
Nesmy Manlgat, de l'Université du Quebec en Abitibi-Temis-
camingue (1er prix) et Jean-Pascal Houlachi, de I Université 
de Montréal (3ième prix). Il s'agissait du 5ième concours ora­
toire annuel ouvert aux étudiants à plein temps des universi­
tés francophones et anglophones du Québec. Les gagnants se 
sont partagé des prix d'une valeur totale de plus de 12000$. 

de l'avant-garde québécoise ap­
puyés par des installations tech­
n iques de po in te . Les tables 
pourront recevoir de deux à dix 
personnes. Pour plus de rensei­
gnements, communiquer avec 
M. André Lussiez directeur gé­
néral de la Fondation, au 873-
4743. 

O 
Le ministre du Tourisme du 

Québec, M. André Vallerand, a 
présidé au lancement de la Se­
maine nationale du tourisme qui 
débute demain. 
L ' é v é n e m e n t 
s'est déroulé au 
Musée de la ci­
v i l i s a t i o n , à 
Q u é b e c . Au 
cours de cette 
semaine, diver­
ses manifesta­
t i o n s se t i en ­
dront dans tou­
tes les régions 
du Québec pour valoriser l'ima­
ge de l'industrie touristique, sen­
sibiliser les Québécois à la vie 
d'un touriste chez eux et leur dé­
montrer l ' importance de l'ac­
cueil. 

La Journée de fraternité inter­
nationale avec le pape lean-F'aul 
//. qui avait été organisée pour 
l'automne prochain, a été remise 
à une date ultérieure et non en­
core déterminée. C'est ce qu'a 
annoncé Mme Annette /olivet. 

de Shawinigan (113. 3ièrae Hue, 
no 100) qui avait participe a l'or­
ganisation de cet événement. 

M. Henri Drouin, president 
du cunseil d'administration du 
Groupe Ro-Na 
Disraat , a ac-
cepté la prési­
dence d ' h o n ­
neur de la cam­
pagne de 
f i n a n c e m e n t 
1990 de l'Asso­
ciation québé­
coise de la fi­
brose kystique. 
Il s'agit d'un or­
ganisme A but non-lucratif qui 
finance la recherche sur cette 
maladie et qui soutient l'action 
des cliniques de fibrose kystique 
partout au Quebec. L'objectif de 
iii campagne est de 2 millions^. 
Ou peut faire parvenir ses dons à 
l'Association, 407, McGill, bu­
reau 109, Montréal, H2Y 2G3. 

Le Concours du super embal­
leur 1990, qui s'est récemment 
déroulé lors du 
Super Salon de 
l 'a l imentat ion 
(SSA), à la Place 
Bonaventure, a 
permis de sélec­
tionner le meil­
leur emballeur 
du Québec . Il 
s'agit d'André 
lr. Limoges, du 
Marché Limo­
ges de Cap-de-la-Madeleinc. Le 
concours était commandité par 
la compagnie Emballages 1141. 

A MARDI 

Pompiers 
généreux 
Lors d un souper béné­

fice organise par l'Associa­
tion des pompiers de 
Saint-Leonard, le presi­
dent M. Claude Girard (a 
gauche), a remis un chèque 
de 4500$ à M. Serge Sé­
guin, président de la Fon­
dation des écoles Victor 
Doré et Joseph Charbon-
neau. 

Montréalités fi 

Une oeuvre d'art qui fera parler d'elle 
M A R I A N E 

F A V R E A U 
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I ' i 
L es a d m i n i s ­

t r a teurs qui 
se s u c c è d e n t à 
l'hôtel de ville ou­
blient volontiers 
ce q u ' o n t fait 
l eu r s p rédéces ­
seurs . Ainsi , au 

cours de la semaine, l'adminis­
tration Doré affirmait que l'oeu­
vre d'art qui garnira la place Roy 
«est la première dont la ville fait 
la commande depuis l'Exposi­
tion universelle de 1967». 

C'est oublier que la ville a 
commandé au moins une autre 
oeuvre, entre temps. Il y a quatre 
ans, elle retenait, à la suite d'un 
concours, le sculpteur Iules La-
salle pour exécuter une oeuvre 
illustrant Marguerite Bourgeoys 
jouant avec des enfants, autour 
d'une fontaine. 

Oeuvre qui orne la place Mar-
guerite-Bourgeoys, juste à l'est 
du Palais de Justice, rue Notre-
Dame, et dont la Congrégation 
Notre-Dame avait défrayé une 
partie des coûts. La ville avait ac­
cordé au sculpteur une rétribu­
tion de 56 000$. 

Cette semaine, c'est 225 000 $ 
qu'on accordait au sculpteur Mi­
chel Goulet pour réaliser une 
oeuvre dans la petite place Roy, 
à l'angle des rues Roy et Saint-
André. Un second élément de 
l'oeuvre sera placée dans le parc 
Lafontaine, face à la rue Roy 
dans ce que l'administration ap­
pelle le belvédère. 

Intitulée Les leçons singuliè­
res, cette oeuvre environnemen­
tale ne manquera pas de faire 
parler d'elle. Elle se compose 
d'une «carte du monde en laiton 
massif, baignée dans une eau 
claire.» 

Et le communiqué municipal 
en poursuit la description: «Six 
chaises en bronze se position­
nent autour de cet élément cen­
tral. Sur chacune sont posées des 
const ruct ions métaphor iques 
évoquant les rapports entre les 
individus et les peuples dans leur 
partage de l'espace et leur per­
ception de celui-ci.» 

En clair, le siège de chacune 
des chaises (pas question de s'y 
asseoir) laissera voir des élé­
ments qui doivent rappeler la vie 

• 
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Les chaises des Leçons singulières, une oeuvre d'art comman­
dée par la ville de Montréal au sculpteur Michel Goulet, suscite­
ront sans doute bien des réactions. Les éléments, une carte en 
bronze et des chaises-métaphores, se retrouveront à la place 
Roy et au parc Lafontaine dont on voit ici une maquette. 
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urbaine. L'une d'elle représente­
ra un labyrinthe, par exemple. 

On retrouvera aussi une carte 
et six chaises métaphor iques 
(mais utilisables) au parc Lafon­
taine: elles abriteront des objets 
familiers aux promeneurs com­
me des souliers de courses, des 
journaux ou des appareils radio. 

Évidemment, il ne s'agit pas 
de simples chaises de salle à 
manger. Elles seront de bronze, 
de laiton et d'acier inoxydable et 
bien rivées au sol pour éviter 
qu'on ne viennent les emprunter 
pour le prochain party de famil­
le. 

Un jury d'experts a préféré 
l'oeuvre de Michel Goulet à cel­
les de deux autres finalistes, Ro-
semarie Goulet et Linda Covit. 
M. Goulet a participé à de nom­
breuses expositions nationales et 
internationales. Actuellement et 
jusqu'à la mi-juin, on peut exa­
miner l'une de ses sculptures-
installations à l'entrée sud-ouest 
de Central Park, à New York. 
On lui doit aussi la sculpture de 
l'édifice administratif d'Hydro 
Québec, à Laval. 

Pour Kathleen Verdon, mem­
bre du comité exécutif de la ville 
et responsable de ces questions, 
il s'agit du premier pas dans une 
politique d'acquisition d'oeuvres 
d'art pour le domaine public. 

L 'adminis t ra t ion du maire 
Doré s'est engagée à dépenser 3 
raillions $ d'ici à 1992 pour l'ac­
quisition de nouvelles oeuvres 
d'art, la restauration de celles 
qui en ont besoin, la mise en va­
leur et la promotion des oeuvres 
existantes. 

CORVÉE SUR LE MONT-ROYAL 
Samedi prochain, on renoue 

avec la tradition bien québécoise 
des grandes corvées. Et c'est au 
mont Royal qu'on convie tous 
les gens de bonnes volonté pour 
une vaste opération de nettoya­
ge. 

Organisée par le Centre de la 
montagne, cette corvée permet­
tra de ramasser des milliers de 
sacs d'ordures, notamment dans 
les sous-bois plus difficiles d'ac­
cès pour les employés munici­
paux. 

(Chaque année, on ramasse 
environ 30 000 sacs d'ordure 
dans le parc, dont l'équivalent 
de 18 000 sacs... à côté des pou­
belles. ) 

Les organisateurs eulent faire 
A] 

de la Corvée une fête avec la pré­
sence de musiciens, d'amuseurs 
publics et, espèrent-ils, du soleil. 
On en profitera aussi pour faire 
de l'éducation â la récupération, 
au recyclage, au civisme. 

Les participants recevront gra­
cieusement un maillot et on leur 
servira un goûter à l'heure du di­
ner. 

Mais le nombre de partici­
pants est limité a environ 1 000 
personnes. Il faut donc s'inscrire 
avant le 19 mai en téléphonant 
au Centre de la montagne (844-
4928), ou le jour même en se 
rendan t au chale t du Mont-
Royal entre 9h00 et 10hl5. La 
Corvée du Mont-Royal s'étend 
sur toute la journée et n'est pas 
annulée en cas de pluie. 

PAYÉS POUR 0U0I? 
«A la dernière assemblée du 

conseil de la communauté urbai­
ne de Montréal, nous avons eu 
beaucoup de peine à maintenir 
le quorum des élus montréalais, 
plusieurs conseillers et conseil­
lères de la majorité ayant choisi 
de s'absenter ou d'écourter leur 
présence. 

«Cela est non seulement gê­
nant mais également méprisant 
pour la population montréalaise 
et pour vos collègues élus qui 
s'acquittent de leurs devoirs. 

«Le mandat électif dont vous 
êtes titulaire comporte l'obliga­
tion d'assister aux assemblées 
délibérantes.» 

Non, ce n'est pas le chef de 
l'opposition qui fustige ainsi le 
laisser-aller des élus du RCM, 
mais bien plutôt un eminent 
membre de ce parti: Michael 
Fainstat, président du comité 
exécutif de la ville, et vice-prési­
dent du comité exécutif de la 
CUM. 

Il écrivait un mémo à ses collè­
gues, le 1er mai, pour les rappe­
ler à l'ordre. «Votre présence as­
sidue est d'une absolue nécessité 
dans cette assemblée où se discu­
tent avec nos voisins de la ban­
lieue, des enjeux impor tan t s 
pour notre population tels la sé­
cur i té pub l ique , les espaces 
verts, le transport public.» 

Et il termine en disant comp­
ter sur la présence de «tous les 
conseillers et conseillères de la 
majorité au conseil de la CUM, 

) 

du début jusqu'à la fin de l'as­
semblée». 

CODE D'ÉTHIQUE DE LA SHDM 
Une société paramunicipale, 

la société d'habitation et de dé­
v e l o p p e m e n t de M o n t r é a l 
(SHDM ) s'est donné récemment 
un code de conduite. II vise à 
éviter toutes irrégulari tés ou 
conflits d ' intérêts impliquant 
des employés, des dirigeants ou 
des membres du conseil d'admi­
nistrat ion dans l 'exercice de 
leurs fonctions. 

11 donne pLus de force à l'inter­
diction, déjà en vigueur, pour 
ces personnes ou leur famille im­
médiate d'acheter, directement 
ou indirectement, un immeuble 
ou un bien meuble de la société. 

Ils doivent aussi s 'abstenir 
d'agir comme agent d'un tiers 
faisant affaires avec la SHDM, 
ou tenter d'en obtenir un service 
ou un avantage personnel. 

L'adoption de ce code d'éthi­
que fait suite à des «tractations 
douteuses» dans la vente de con-
dos du Mont Saint-Louis et d'ail­
leurs. Des parents de dirigeants 
de la société qui a donné nais­
sance à la SHDM avaient acquis 
des logis ( sans qu'il soit toutefois 
démontré qu'ils aient bénéficié 
de faveur). Un employé, congé­
dié depuis, travaillait aussi pour 
une maison de courtage qui 
avait un mandat de la société. 

CARDEZ VOS DECHETS 
DANGEREUX... 

...jusqu'au 9 juin prochain. Ce 
jour-là, vous pourrez les déposer 
en des lieux prévus pour la col­
lecte de déchets domestiques 
toxiques. 

En attendant, rien n'empêche 
de faire son grand ménage de 
printemps, et de mettre de côté 
les pots de peinture inutiles, les 
batteries d'auto, les poisons et 
pesticides, les produits de net­
toyage, décapants, varsol, muni­
tions et autres produits qu'il ne 
faut surtout pas jeter dans les 
égoûts ou mettre tout simple­
ment à la ruelle. 

Une trentaine de lieux de dé­
pôt spéciaux seront annoncés 
sous peu pour les villes de la 
CUM. Les déchets seront par la 
suite éliminés de façon le plus 
écologique possible. 

1 
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Profanation : néo-nazis et extrême-droite pris à partie 
d'après Al P et Renter 

•WIGNON. trance 

es élus du Front nat ional 
ont etc pris à part ie hier, à 

Carpentras. tandis que les po l i ­
ciers charges de l 'enquête sur la 
profanat ion du cimet ière j u i f on t 
mu l t ip l ie les coups de sonde dans 
les mi l ieux d 'extréme-droi te du 
sud-est de la France. Cinq sk in ­
heads ont déjà etc entendus lon­
guement par les autori tés pol ic iè­
res de Montpe l l ie r , a-t-on appris 
hier de source proche de l 'enquê­
te. 

A Ca rpen t ras , où l ' é m o t i o n 
était toujours vive, des incidents 
ont éclate lors d 'une manifesta­
t ion organisée par des associa­
t ions juives et antiracistes. Guy 

• 

Thatcher 

confiante 

de réussir 

le grand 

chelem 
J':•[>[es RCUTCR 

ABERDEEN. Ecosse 

lus « Dame de fer» que 
j a m a i s , Marga re t 

T h a t c h e r a déc la ré hier 
qu'elle comptaii bien offrir 
«le grand chelem» à son 
Parti conservateur en le me­
nant à la victoire lors des 
prochaines élections législa­
tives en Grande-Bretagne. 

Dans un discours destiné 
à montrer que le vent tour­
ne en faveur des conserva­
teurs, le premier ministre 
br i tannique a assuré que 
ceux-ci pouvaient aller de 
l 'avant et remporter leur 
quatrième victoire sur qua­
tre scrutins législatifs d'affi­
lée. 

«Le travail d'une femme 
n'est jamais terminé», a-t-
elle dit lors d'une réunion 
de son parti, à Aberdeen, en 
Ecosse. «Avec un jeu d'équi­
pe, si nous suivons bien la 
balle, nous pouvons réaliser 
un grand chelem conserva­
teur », a souligné Thatcher, 
traduisant bien sa détermi­
nation par cette métaphore. 
Les conservateurs ont rem­
por té les t rois dernières 
élections depuis 1979 et le 
prochain scrutin législatif 
devrait se tenir d'ici la mi-
1992. 

Après avoir pris 25 points 
de retard sur l'opposition 
travailliste dans les sonda­
ges d'opinion ces derniers 
mois, le Parti conservateur 
a décelé récemment plu­
sieurs signes d'une remon­
tée. Sa défaite lors d'élec­
tions locales le 3 mai a été 
moins cuisante que prévue. 
Ce résultat a constitué un 
revers pour l'ancien minis­
tre Michael Hcseltine qui 
tente, sans l'avouer, de ravir 
la direction du Parti conser­
vateur à la Dame de fer. 

» 

Par ailleurs, le taux d'in­
flation est passé de 8,1 à 9,4 
p. cent, le plus élevé depuis 
huit ans mais non à 10 p. 
cent, un niveau psychologi­
que que de nombreux con­
servateurs craignaient de 
voir atteint. Enfin, pour en­
rayer la chute de popularité 
de Thatcher provoquée par 
la «poil tax», un nouvel im­
pôt local très contesté, plu­
sieurs dirigeants conserva­
teurs ont entrepris des ef­
for ts c o n c e r t é s p o u r 
renforcer la position du pre­
mier ministre. 

Le président du Parti con­
servateur. Kenneth Baker, a 
souligne hier qu'il n'était 
guère opportun de «chan­
ger de pilote» en ce mo­
ment et le secrétaire au Fo­
reign Office, Douglas Hurd, 
a parlé d'un changement 
dans les objectifs du Parti. 
Thatcher a défendu sa poli­
tique et affirmé qu'elle ne 
modifiera pas sa stratégie de 
lutte contre l'inflation, ba­
sée sur. des taux d'intérêt 
élevés. À son avis, la crois­
sance é c o n o m i q u e a é té 
trop rapide car les Britanni­
ques ont beaucoup trop em­
prunté. 

«En temps que pays, nous 
devons épargner plus et em­
prunter moins. Cela nous 
aidera â réduire l'inflation 
et le défie:! commercial. Jus­
qu'à ce que ce problème soit 
réglé, le prix (a payer) sera 
des taux d'intérêt élevé»; a-
t-elle dit Le premier minis­
tre a en outre accusé les tra­
vaillistes de vouloir «étein­
d r e l ' i n c e n d i e avec u n e 
pompe à essence» en propo­
sant plus d 'emprunts pu­
blics, plus^de dépenses et 
des taux d'întérôts phis fai­
bles. 

Macary. conseiller régional et 
conseiller municipal Front natio­
nal de Carpentras, qui voulait se 
joindre au cortège en compagnie 
d'une dizaine d'avocats du Bar­
reau de Carpentras, a été jugé 
«indésirable» et a été contraint 
de rebrousser chemin. 

Fcrnand Teboul, conseiller mu­
nicipal FN de Sorgues, a été lui 
aussi pris à partie. Hué, sifflé, 
traité de «facho» et de «collabo», 
l'élu lepénistc a demandé une 
protection aux policiers présents 
tout en criant à l'adresse des ma­
nifestants: «Je suis israélite. Ce 
n'est pas de la démocratie!» 

Les policiers observent la plus 
grande discrétion sur l'enquête 
qui a débuté après la découverte, 
jeudi matin, d'une trentaine de 
tombes saccagées et du corps d'un 

octogénaire empalé dans le cime­
tière juif de Carpentras. Mais cer­
taines informations laissent pen­
ser que les personnes interpellées 
vendredi et samedi l'ont été du 
fait de «liens supposés» avec cer­
tains groupuscules d 'extréme-
droite. 

Une confidence d'un enquêteur 
a ainsi permis d'apprendre que 
les quatre skin-heads interpellés 
hier matin étaient connus pour 
avoir badigeonné les murs de la 
cité des Papes de slogans antisé­
mites et de croix gammées. Les 
policiers espèrent obtenir de ces 
témoins des indications suscepti­
bles de les mener aux auteurs de 
la profanation des tombes de Car­
pentras. 

D'abord limité aux frontières 

du Vaucluse, le minutieux travail 
des enquêteurs s'est étendu hier â 
l'ensemble du sud-est. Les poli­
ciers ont poussé leurs investiga­
tions jusqu'à Aix-en-Provencc, où 
la faculté de droit est considérée 
comme un bastion de l'extréme-
droite universitaire. 

Les policiers ont également de­
mandé à leurs collègues des Al-
pes;Maritimes d'enquêter dans la 
région de Cannes, où sont im­
plantés des groupuscules néo-na­
zis particulièrement actifs. 

Hier, le grand rabbin de Fran­
ce, Joseph Sitruk, célébrera une 
cérémonie dans la synagogue de 
Carpentras. Le président François 
Mitterrand sera représenté par 
son directeur de cabinet Gilles 
Ménage et le gouvernement par 

le ministre de l'Intérieur Pierre 
loxe, qui est également ministre 
des Cultes. Le conseil municipal 
de Carpentras a décidé d'organi­
ser une opération «cité morte» ce 
matin pendant un quart d'heure. 

À Paris, la manifestation qui 
devait avoir lieu mercredi en fin 
d'après-midi, à l'appel de plu­
sieurs organisations juives et de 
nombreux partis politiques, a été 
avancée à lundi soir, sans doute 
en raison de la tenue à Paris, mer­
credi soir, de la deuxième table 
ronde sur le racisme et l'immigra­
tion. L'opposition de droite, qui 
avait dans un premier temps an­
noncé qu'elle ne répondrait pas à 
l'invitation du premier ministre 
Michel Rocard, semble désormais 
décidée à participer aux discus­
sions. 

Nicaragua: Ortega menace de relancer la guerre 
civile si la réforme agraire n'est pas maintenue 
d'aprùs AFP 

MANAGUA 

L a politique «dictatoriale, an­
tidémocratique et anticonsti­

tutionnelle» suivie par la prési­
dente Violeta Chamorro au Nica­
ragua pourrait conduire le pays 
au «chaos» et à la «guerre civi­
le», a déclaré hier à Managua le 
principal dirigeant de l'opposi­
tion, l'ancien président Daniel 
Ortega. 

Lors d ' u n e c o n f é r e n c e de 
presse. Daniel Ortega a ajouté 
que le Front sandiniste de libéra­
tion nationale (FSLN) était prêt à 
prendre la tête d'un mouvement 
de «rejet» des décrets lois annu­
lant la réforme agraire, décidés 
vendredi par Mme Chamorro qui 
lui a succédé à la tête de l'Etat le 
25 avril dernier. «Le peuple a le 
droit de rejeter ces mesures», a 
déclaré le dirigeant sandiniste, 
qui n'a pas précisé les moyens 
que les Sandinistes pourraient 
préconiser à cet effet. 

D'autre part, l'ex-vice-presi-
dent du Nicaragua, Sergio Rami­
rez, a accusé, hier, la présidente 
Violeta Chamorro de «ressusciter 
le somozisme» et l'a menacée 
«d'un conflit aux graves consé­
quences» si elle ne revenait pas 
sur l'annulation de la réforme 
agraire, décidée la veille. 

M. Ramirez, qui dirige le grou­
pe parlementaire sandiniste au 
parlement, a estimé lors d'une al­
locution radiophonique que la 
présidente «est en train de jeter 
aux orties les conquêtes» de la ré­
volution sandiniste de 1979 qui 
avai t mis fin à la d i c t a t u r e 
d'Anastasio Somoza. 

La veille, Mme Chamorro. con­
frontée au lancement d'une grève 
de 50 000 fonctionnaires, a an­
noncé l'annulation de la réforme 

agraire, considérée comme la 
principale conquête sandiniste, 
ainsi que la loi sur le service civil, 
qui protège le statut des fonction­
naires. Elle annonçait en même 
temps une révision des décrets de 
confiscation des terres pris par 
son prédécesseur Daniel Ortéga. 

«Ces décisions sont non seule­
ment illégales, mais précipitées et 
irréfléchies», a déclaré le diri­
geant sandiniste, estimant «qu'il 
ne sera pas facile à des milliers de 
paysans de rendre leurs terres, 
simplement parce qu'un décret 
en a décidé a insi» . Selon lui, 
Mme Chamorro «est très mal 
conseillée» et cède «aux pres­
sions de ceux qui, au sein du gou­
vernement, cherchent à récupé­
rer ce qu'ils ont perdu ». 

Le dirigeant sandiniste s'est 
néanmoins déclaré confiant dans 
«le secteur pragmatique» du gou­
vernement de Mme Chamorro, 
représenté selon lui par le minis­
tre de la Présidence, Antonio La-
cayo. Ce dernier «est celui qui dé­
tient réellement le pouvoir», se­
lon lui, et avec qui les sandinistes 
ont des vues convergentes en rai­
son de son «intérêt pour la stabi­
lité nationale». 

Par ailleurs, le mouvement de 
grève générale illimité des fonc­
tionnaires nicaraguayens pour 
des augmentations salariales et le 
retrait de certaines mesures éco­
nomiques s'est durci. La prési­
dente Chamorro a refusé de rece­
voir Lucio limenez, leader du 
Front national des travailleurs, 
premier syndicat du pays avec 
400 000 adhérents, et ce dernier a 
annoncé que les syndicats al­
laient étudier l'éventualité d'un 
appel à la grève générale. Si le 
pouvoir se refuse au dialogue, le 
pays «va se trouver au bord de 
l'anarchie», a estimé M. Jimenez. 

Daniel Ortega dénonce les décrets annulant la réforme agraire de 
la présidente Violeta Chamorro. PHOTO REUTER 

Première manifestation de masse 
contre la réunification allemande 

d'après AFP 

FRANCFORT. RFA 

e nombreux drapeaux rou­
ges et noirs ont flotté hier 

dans les rues de Francfort, où se 
tenait la plus grande manifesta­
tion contre la réunification de 
l'Allemagne jamais organisée en 
RFA depuis la chute du mur de 
Berlin. 5000 personnes ont parti­
cipe au défilé alors que la police 
de la ville, en plein émoi, tablait 
sur 10 000 manisfestants. 

Le rassemblement avait été or­
ganisé autour du mot d 'ordre 
«Plus jamais l 'Allemagne (Nie 
wieder Deutschland)», des paro­
les prononcées par Marlène Die­
trich vers la fin de la Seconde 
Guerre mondiale. Marlène Die­
trich, née allemande, avait alors 
fui le nazisme et émigré aux 
États-Unis où elle s'est mise à 
chanter p ur les troupes des Al­
liés. 

«Lili Marlène» était en tête du 
cortège par l'intermédiaire d'un 
haut -par leur qui diffusait ses 
chansons. Et son visage était sur 
tous les murs de la ville depuis 
plusieurs semaines pour appeler à 
la manifestat ion. A Francfort 
hier, la quasi-totalité des manifes­
tants, âgés de 20 à 35 ans, étaient 
pourtant nés bien après la fin de 
la guerre. 

Les organisateurs avaient appe­
lé à manifester contre «le natio­
nalisme allemand, la colonisation 
de l'Europe de l'Est et l'annexion 
de la RDA». De nombreuses ban­
deroles indiquaient la peur d'un 
retour du fascisme et de l'impé­
rialisme allemand. Des slogans 
appelaient à la «lutte contre la 
venue du 4 e Reich ». 

Parmi les manifestants se trou­
vaient de nombreux représen­
tants du Parti communiste ouest-
allemand DKP, de groupes d'ex-
tréme-gauchc ou anarchistes. Le 
Parti communiste rénové est-alle­
mand PDS (cx-SED) était égale­
ment présent. Portant chacun un 
immense drapeau de la RDA, une 
vingtaine de jeunes Allemands de 
l'Est étaient veflus de Leipzig 

pour participer à la manifesta­
tion. 

«La RDA est en train de se fai­
re ava le r par la RFA. Nous 
aurions préféré des relations plus 
équilibrées où chaque État aurait 
apporté quelque chose à un projet 
commun», a déclaré Dagmar (18 
ans), l'une des membres du grou­
pe. De la manifestation, Dagmar 
est sortie très impressionnée par 
le déploiement des forces de po­
lice mises en place et par l'agres­
sivité constante entre forces de 
l'ordre et manifestants. «Chez 
nous, à Leipzig, pour les manifs 
du lundi, on n'a jamais vu ça ! ». 

La police ouest-allemande avait 
déployé de nombreux effectifs, 
une c e n t a i n e de g r o u p e s 
«d'aut nomes» ayant ann ncé 
leur venue à Francfort. La pré­
sence de ces «professionnels» de 
la violence des rues semble avoir 
découragé de nombreuses person­
nes qui souhaitaient participer ù 
la manifestation. 
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La police ouest-allemande a abondamment aspergé les manifes­
tants, dans le centre de Francfort. ' PHOTO REUTER 

«Je trouve anormal qu'on ne 
fasse pas de référendum en RFA à 
pr pos de la réunification et je se­
rais bien allé dans la rue pour 
pr tester. Mais dans ces condi­
tions, ça ne m'intéresse pas!», a 

déclaré Clemens (25 ans), étu­
diant â Francfort qui , comme 
beaucoup de ses camarades, est 
hostile à la création d'une grande 
Allemagne. 

L'Albanie parle de démocratisation irréversible 
d'après AFP et Rcutcr 

TIRANA 

L a démocratisation de l'Alba­
nie est un processus « irréver­

sible», a souligné personnelle­
ment pour la première fois le N° I 
albanais, Rami/. Alia, dans unc t 

conversation à bâtons rompus ' 
avec des journalistes étrangers 
hier à Tirana, à l'occasion de la 
visite du secrétaire général de 
PONU, Perez de Cuellar. Ramiz 
Alia s'est de plus déclaré favora­
ble au rétablissement des rela­
tions avec les États-Unis et la 
Grande-Bretagne. 

Avant son arr ivée vendredi 
pour une visite de deux jours. Pe­
rez de Cuellar avait fait savoir 
que les droits de l'homme figure­
raient en bonne place dans ses 
entretiens avec les dirigeants du 
dernier bastion stalinien d'Euro­
pe 

L'Albanie va poursuivre et élar­
gir sa nouvelle politique de réfor­
mes, a annoncé hier le premier 
ministre Adil Carcani à Javier Pe­
rez de Cuellar, premier secrétaire 
général des Nations unies à se 
rendre à Tirana. Pctraq Pojani, 
porte-parole du gouvernement, a 
déclaré à la presse que les discus­
sions porteraient sur « tous les do­
maines», y compris la situation 
des droits de l'homme. 

Le Parlement albanais a ap­
prouvé une série de réformes éco­
nomiques et judiciaires 48 heures 
avant l'arrivée de Perez de Cuel­
lar. «Le premier ministre Carcani 
a souligné que ces changements, 
qui sont des changements cru­
ciaux, essentiels, n'étaient en rien 
statiques», a déclaré Petraq Poja­
ni lors d'un point de presse. «Le 
gouvernement albanais procéde­
ra bien entendu à d'autres amen­
dements à l'avenir», a-t-il dit en 
citant Carcani. 

Le secretaire général de l'ONU 
a de son roté rendu hommage à la 
«sagesse» des dirigeants albanais 
et fait part de sa volonté de soute­
nir les changements en cours. 
« Nous voudrions contribuer à vo­
tre développement et encourager 
votre gouvernement dans ses ef­
forts pour accélérer le développe­
ment du pays dans tous les do­
maines», a-t-il dit. La visite sans 
précédent d'un secrétaire général 
de l'ONU à Tirana témoigne de la 
volonté des autorités albanaises 
de mettre fin à 40 ans d'isolement 
total sur la scène diplomatique. 

Les réformes annoncées les 7 et 
8 mai ont entre autres effets d'ac­
corder aux Albanais le droit de 
demander un passeport, de dépé­
naliser la «propagande religieu­
se» et d'humaniser les rouages de 
la justice. Mais l'opposition ou­
verte au communisme reste inter­
dite et les autorités n'ont pas l'in­
tention de rouvrir les églises et 
mosquées fermées crç 1967. 

lulescu 
montre les 
dents 
Ceausescu est-il 
mort sous la 
torture? 

d'après RCUTCR ET AFP 

BUCAREST 

rès de six mille contes­
tataires continuaient 

hier soir à occuper la Place 
de l'Université à Bucarest 
après l'ultimatum lancé par 
le prés ident i n t é r i m a i r e 
roumain. Ion Iliescu, qui 
leur a donné jusqu'à ven­
dredi pour évacuer la place. 
Hier soir, au cours d'une 
conférence de presse. Ion 
Iliescu a en effet déclaré 
«qu'à partir de vendredi, la 
p lace dev ra i t ê t r e ne t ­
toyée», tout en souhaitant 
«parvenir à une solution à 
l'amiable». 

Comme chaque soir de­
puis maintenant trois se­
maines, les orateurs se sont 
succédés au balcon de l'Uni­
versité. Un ouvrier, venu de 
Turnu Severin (sud), a ren­
du hommage «au courage» 
des contesta ta i res tandis 
que la foule criaient «à bas 
Iliescu». Certains manifes­
tants se montrent confiants, 
tel Cristi, un étudiant qui 
espère que « l a présence 
continue des manifestants 
convaincra Ion Iliescu d'ac­
cepter un dialogue sans con­
ditions». Pour Aurel, un ou­
vrier de Bucarest, «il est im­
possible q u ' u n d ia logue 
n'ait pas lieu». 

Hier matin, la rencontre 
entre les contestataires et 
M. Iliescu n'a pas eu lieu, les 
manifestants jugeant «inac­
ceptables» les condit ions 
imposées par le président 
intérimaire, qui a refusé que 
le débat soit filmé pour en 
assurer une entière publici­
té. Soixante-dix grévistes de 
la faim sont toujours instal­
lés sous des tentes dans la 
«zone libérée du commu­
nisme». 

Par ailleurs, un officier 
du ministère roumain de 
l'Intérieur a affirmé que Ni-
colae Ceausescu serait mort 
d'un arrêt cardiaque, sous la 
torture, a révélé hier l'en­
voyé spécial de Radio-Fran­
ce-Internationale (RFI) à 
Bucarest. 

«Nicolae est mort sous la 
torture. Les militaires es­
sayaient de mettre la main 
sur trois porte-documents 
qui contenaient les numé­
ros et les codes d'accès des 
comptes bancaires à l'étran­
ger. Il a eu un arrêt cardia­
que avant de parler», a dé­
claré l'officier, qui a tenu à 
taire son nom et son grade. 
Elena Ceausescu a été «exé­
cutée après lui» mais n'a 
pas été torturée, a-t-iî préci­
sé. 

Gorbatchev 
protégé des 
insultes 
par la loi 
d'après Rcutcr 

MOSCOU 

L e Parlement soviétique a dé­
battu hier d'un projet de loi 

instaurant de fortes peines, allant 
jusqu'à six ans de prison, pour in­
sulte et diffamation envers-le pré­
sident Mikhaïl Gorbatchev. Ce 
débat intervient moins de deux 
semaines après que Gorbatchev 
ait été hué par une foule de mani­
festants sur la Place Rouge, à 
Moscou, le 1 e r mai. Le projet de 
loi a été repoussé par une des 
chambres du Soviet suprême et 
renv y é e n c mmission. 

Pendant le débat, presque tous 
les députés ont reconnu la néces­
sité d'une loi contre la. diffama­
tion envers le chef de l'État. Mais 
certains ont déclaré que le texte, 
intitulé «Protection de l'honneur 
et de la dignité du président», 
était vague, concernant la défini­
tion d 'une insulte au chef de 
l'État, et devait être assorti d'un 
renforcement du système judi­
ciaire. 

Viktor Gouberev, un responsa­
ble de l'industrie pétrolière du 
sud de la Russie, a notamment dé­
noncé une clause prévoyant la 
suspension de toute publication 
jugée coupable à plusieurs repri­
ses. «Comment pouvons-nous 
suspendre un organe de presse 
quand il n'y a pas de contrepoids 
au pouvoir présidentiel?» a-t-il 
demandé. 

Selon le projet de loi, les per­
sonnes reconnues coupables d'in­
sulte au président pourraient être 
passibles de peines allant jusqu'à 
trois ans de prison, six si cela in­
clut un usage abusif de la presse. 

* 

! 
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Tourisme 

Contrairement à Washington, Ottawa n'a pas encore levé son veto moins en moins fréquentées et que le chômage risque d'augmen-
sur les voyages en direction de Cartagene, sous prétexte des dan- ter considérablement, 
gers qu'y courent les touristes, si bien que les plages sont de 

COLOMBIE 
La plage est triste depuis que les Canadiens sont partis 
S Y L V I A N E B O U R G E T E A U 

collaboration spéciale 

• Les moteurs à plein régime, la 
vedette file sur l'eau cristalline en 
laissant une t ra înée d 'écume 
blanche. Au loin, les remparts de 
Carthagene disparaissent, nous 
approchons des îles du Rosaire. 

'. Quelques minutes plus tard, 
l'embarcation lance ses amarres à 
l'île aux Pirates. Autour de nous, 
des petits tubes de plastique noir 
glissent doucement à la surface 
de l'eau, des vacanciers qui pour­
suivent — fascinés — un banc de 
poissons multicolores. Du haut 
du balcon d'une cabane en bois, 
trois visages heureux et tranquil­
les nous regardent débarquer. 

; Trois Québécois qui ont refusé 
de se soumettre au veto canadien 
qui leur conseillait d'aller passer 
leurs vacances ailleurs. Claudette, 
Gertrude et George, trois quin­
quagénaires à la retraite, n'aban­
donneraient pour rien les déli­
cieuses vacances qu'ils passent de­
puis 16 ans à Car thagene , et 
encore moins la langouste qu'ils 
viennent de commander! Voilà 
16 ans, ils sont tombés littérale-

iraent amoureux de ce petit coin 
des Caraïbes. Six mois plus tard, 
'ils achetaient un appartement au 
;bord de la plage. Depuis, ils con­
sidèrent la Colombie comme leur 
seconde patrie et ne compren­
nent pas pourquoi, depuis huit 
mois, Carthagene est devenu un 
lieu de tourisme proscrit et ban­
ni. 

D'emblée Claudette me dit en 
me tirant par le bras: «Viens, j 'ai 
des choses à dire. Je trouve que la 
décision de mettre un veto sur 
Carthagene est épouvantable et 
complètement injustifiée. Voilà 
un mois que nous sommes ici et 
rien ne s'est passé, comme il ne 
s'est rien passé en 16 ans. La 
presse a exagéré en parlant de la 
situation de violence, des risques 
et des dangers. Le seul résultat 
obtenu a été celui d'étouffer fi­
nancièrement une ville qui ne le 
mérite pas. Cette région est un 
paradis et les Colombiens sont 
adorables. » 

Un amour qui est partagé par 
les habitants de Carthagene et ses 
agences de tour i sme. 30 rail-
lions$ US est la somme laissée 
par les milliers de Canadiens qui 
ont séjournes à Carthagene du­
rant la dernière saison, en hiver 
88. À l'automne 89, tout le mon­
de était sur le pied de guerre, prêt 
à recevoir cette fois-ci 45 000 Ca­

nadiens . Un chiffre qui nous 
porte en tète du tourisme étran­
ger dans cette ville, suivis par les 
Américains qui voyagent surtout 
en bateaux de croisière puis, à 
moindre échelle, les Européens. 

Mais la Colombie était alors 
lancée dans une guerre sans mer­
ci contre les barons de la drogue, 
et début septembre ce fut la catas­
t rophe , Une bombe explose à 
l'hôtel Hilton lors d'un congrès 
international de médecins, deux 
personnes meurent . La presse 
mondiale fait des gorges chaudes 
de cette nouvelle, les États-Unis 
puis le Canada mettent aussitôt 
un veto sur le tourisme vers la Co­
lombie. 

Une décision qui parait draco­
nienne et précipitée puisque cet 
attentat fut le seul acte de vio­
lence des narco-trafiquants à Car­
thagene et dans toute cette ré­
gion. «Ce fut comme si les Cana­
diens avaient tout à coup réalisé 
que Carthagene est en Colombie 
et pourtant la violence — hormis 
cet attentat — n'a jamais existé 
sur la côte Caraïbes. Mais le mal 
était fait (...) les Canadiens et Car­
thagene ce n'est pas seulement 
une histoire de sous, c'est aussi 
une histoire d 'amour qui s'est 
d'ailleurs souvent terminé en ma­
riage!», me commente Beatriz, 
gérante du Dager Tours et repré­
sentante des agences Caravane et 
Mirabel Tours. 

Au 2 3 e étage du Decameron, as­
sis dans l'immense salle vide du 
restaurant, tout en contemplant 
les lumières de la vieille ville qui, 
la nuit, se reflètent dans la mer, 
Luis Fernando, jeune cadre dyna­
mique qui a la charge de cet 
hôtel, me confesse: «Depuis l'at­
tentat, je n'ai reçu que 30 Cana­
diens alors qu'ils occupaient au­
paravant 90 p. cent des chambres. 
Pourtant nous avons une formule 
unique en Colombie, tout est in­
clus: les repas, les activités, les 
cocktails et même les cigarettes! 
Mais aujourd'hui l'hôtel est prati­
quement vide. Nous survivons 
grâce à l'injection de capitaux de 
la part des actionnaires: une solu­
tion qui ne peut être que provisoi­
re. Et nous nous refusons jusqu'à 
présent à l icencier du person­
nel. » 

La disparition du tourisme ca­
nadien pose effectivement un 
grave problème d'emploi. Selon 
Pi lar — géran te du tou r i sme 
étranger à TMA (Terre-Mer-Air-
/représentant de GO Travel) — 
80 p. cent de la population de 
Carthagene vit directement et in­

directement du tourisme. Puis 
elle ajoute: «Le tourisme cana­
dien nous a permis de nous pro-
fessionnaliser, d 'améliorer nos 
services, d'agrandir notrç infra­
structure touristique, et peut-être 
tout aussi important, il donnait 
un mouvement et une vie à notre 
ville. le reconnais que les Cana­
diens nous manquen t et nous 
leurs demandons de revenir .» 
«Us nous manquent, qu'ils re­
viennent» sont les phrases leit­
motiv de toutes les entreprises de 
tourisme de Carthagene et de ses 
habitants. 

Claudia — responsable de la 
société de promotion du tourisme 
qui regroupent toutes ces entre­
prises — n y fait pas exception et 
elle projette tous ses espoirs sur la 
venue du président américain 
George Bush à la rai-mars lors du 
sommet anti-drogue: «Si Bush est 
venu, qui ne peut pas venir à Car­
thagene?» s'exclarae-t-elle. 

«La presse internationale a pu 
se rendre compte lors de cet évé­
nement que Carthagene est une 

ville pacifique et agréable. » Elle a 
raison car voilà quelques jours, le 
département d'Etat américain a 
officiellement levé le veto qui 
empêchait des milliers d'Améri­
cains à venir passer leur vacances 
dans ce petit paradis. Puis elle 
conclut: «Si les États-Unis l'ont 
fait, il n 'existe aucune raison 
pour que le Canada ne suive pas 
son e x e m p l e . Et n o u s y em­
ployons tous nos efforts.» 

La vedette revient vers la ville 
héroïque. Claudette, Gertrude et 
George sont restés dans leur île 
aux Pirates, dégustant tranquille­
ment leur langouste. Le soleil re­
joint doucement le point d'hori­
zon, le ciel s'enflamme de mille 
lueurs rouges et sur l'une des in­
nombrables plages désertées, une 
femme noire aux rondeurs afri­
caines rentre chez elle, son pla­
teau de fruits exotiques posé sur 
la tète. Elle aussi a quelque chose 
à dire et elle l'exprime aussi sim­
plement qu'elle le ressent: «La 
plage est triste depuis que les Ca­
nadiens sont partis...» 

En Espagne, boire 
le sherry est un rite 
Le consommer à la température ambiante est 
un anachronisme qui horrifie les connaisseurs 
Presse Canadienne 

JEREZ 

• Les épaules massives de José 
Luis Barroncs tremblent d'in­
dignation et ses yeux sont tein­
tés d'incompréhension devant 
l'hérésie que nous proférons. 
À l'évidence, il a de la difficul­
té à croire nos propos. 

«Les Canadiens boivent leur 
sherry — vin de xérès — à la 
température ambiante?», de-
mande-t-il encore, d'un ton in­
crédule. 

Barrones, qui est vice-prési­
dent d'une des plus importan­
tes fabriques de sherry d'Espa­
gne, pointe d'un doigt connais­
seur son verre bombé, embué 
de fraîcheur contenant le pâle, 
clair et froid sherry qu'il siro­
te. «À la température ambian­
te», répète-t-il, ébauchant un 
sourire, comme s'il venait de 
solutionner un mystère millé­
naire. 

«le comprends maintenant 
pourquoi nous avons toujours 
eu de la difficulté à vendre 
notre sherry au Canada, de 
dire Barrones en s'esclaffant. 
Vous avez au moins une chose 
à apprendre.» 

Chez nous, nous avons tou­
jours associé le sherry ù cette 
liqueur épaisse d'un brun rou-
geâtre que les vieilles Anglai­
ses aiment siroter en après-
midi. 

En Espagne, le pays du xé­
rès, tel n'est pas le cas. 

Le sherry, ou xérès, repré­
sente un secteur d'activité éco­
nomique valant des milliards 
pour l'Espagne. Au niveau so­
cial, c'est également une néces­
sité, une tradition vieille de 
plusieurs siècles. Le boire n'est 
pas le consommer , mais se 
plier à un rituel que l'on asso­
cie à celui des goûteurs des 
plus grands crus européens. 

Le plaisir des sens 

«Le sherry doit plaire à tous 
vos sens», soutient Barrones. 

«Il faut, en premier lieu, en 
admirer la couleur. Touchez 
votre verre d'un doigt léger 
afin de vérifier s'il est rafraîchi 
à point, puis humez-en l'arôme 
en enfournant entièrement vo­
tre nez dans le verre de sherry. 
Comme nous d i sons chez 
nous: La première gorgée en­
tre par le nez.» 

«Vous pouvez alors goûter. 
Une très peti te gorgée que 
vous faites rouler sur votre lan­
gue. Si le vin est bon, choquez 
votre verre sur celui de votre 
voisin, offrez-lui un toast, fai­
tes-lui c o m p r e n d r e à quel 
point la journée s 'annonce 
merveilleuse qui débute par un 
tel délice...» 

Barrones, à l'exemple des vé­

ritables amateurs de Jerez, une 
ville du sud de l'Espagne, ad­
met être partial et préférer un 
sherry blanc et sec qu'on sert 
froid, dès sa sortie du réfrigé­
rateur. 

U admet tout autant qu'il y a 
place pour les variétés sucrées 
de sherry épais qu'on connaît 
au Canada. Après un repas, on 
peut en servir un verre, à tem­
pérature fraîche — non pas 
froid — à quelque 12-13 de­
grés, corne le vin rouge. 

La region de lerez est le cen­
tre de l ' industrie du sherry 
espagnol depuis des siècles. Le 
mot angiais «sherry» est d'ail­
leurs une corruption du terme 
espagnol lerez (anciennement 
Xérès). 

Climat idéal 
Le soi de la région de ferez, 

formé d'un calcaire crayeux 
blanchâtre qu'on appelle ici de 
l'«albarizas», se prête merveil­
leusement bien à cette culture. 
Ce sol entrepose les pluies de 
l'automne et de l'hiver et se re­
ferme sur elle durant les longs 
mois de sécheresse de l'été, 
emprisonnant la précieuse hu­
midité qui permettra aux raci­
nes de la vigne de se nourrir. 

Deux types de raisin sont 
cultivés pour la fabrication des 
deux variétés principales de 
sherry: le Palmino, pour les 
blancs secs et pâles, et le Pedro 
Ximenez, pour les sherrys su­
crés rouges. 

Après les vendanges, à l'au­
tomne, le raisin est pressé et 
laissé à v ie i l l i r d u r a n t a u 
moins cinq ans. Le vieillisse­
ment, la «solera» dit-on ici, se 
fait dans des barils de chêne 
empilés en pyramides en des 
endroits frais, à l'ombre, en 
des hangars sans murs appelés 
« bodegas ». 

Le vin le plus âgé est conser­
vé à la hauteur du plancher. À 
plusieurs reprises dans l'année, 
on siphonne environ le tiers 
des derniers barils qu'on met 
en bouteilles. Le baril du bas 
est i m m é d i a t e m e n t rempl i 
d'une partie du contenu du ba­
ril qui le surplombe. Le procé­
dé se poursuit ainsi jusqu'au 
sommet de la pyramide où le 
dernier baril est rempli du plus 
jeune vin. 

Lorsque le sherry est mis en 
bouteille, il représente un mé­
lange de trois ou quatre années 
de vendanges. Grâce à ce mé­
lange, le sherry conserve une 
qualité constante, ce qui n'est 
pas toujours le cas des vins 
rouges de table. 

Certains sherrys, va sans 
dire , vieillissent plus long­
temps que d'autres, mais on 
additionne un peu de brandy à 
toutes les variétés, pour les 
«fortifier», pour en hausser 
l'alcoolémie. 

POUR 638s CET ÉTÉ, 
C'EST, 

BOB 

G A G N E Z L ' U N D E S D E U X V O Y A G E S E N F R A N C E 

D E S T I N A T I O N R H Ô N E - A L P E S 
Chacun des deux voyages d'une semaine pour 2 personnes comprend le vol aller-retour 

Mirabel-Paris via Air Transat, l'utilisation d'une voiture Renault 5 pendant 7 jours et l'hébergement pour 7 nuits 
incluant les petits déjeuners dans les hébergements proposés dans la région Rhône-Alpes 

par le grossiste Tours Chanteclerc. 

I 

Pour participer, trouvez les mots manquants de ce 
texte et retournez le tout à l'adresse Indiquée. 

ut 

L'ARGENTINE (Buenos Aires aller-retour) 
CE H'EST PAS DU 5, 10 OU MEME 4 / DU 20% DE RABAIS 

C'EST... LA 7 2 PRIX, 
POUR VOTRE COMPAGNON ET CHACUN DES ENFANTS M FORFAITS 

(AGES DE 2 À 19 ANS) M DISPONIBLE 
Sujet a JPPROOATION GOUV . ET RESTRICTIONS TARIFAIRES B SUR DEMANDE 
Pour mlormation et reservations communiquer avec votre agent de voyages ou 

AERQUNEAS 
ARGEMTfNAS 

MONTRÉAL (514) 282-1011 
Codes régionaux 

(418-514-613-819) 
APPELER 1-800-361-7544 

"Elle était fermement décidée à l'entraîner dans son 
pays rhône-alpln pour une escapade amoureuse. Mais 
comment l'arracher de son poste de télévision en plein 
championnat du monde de Formule 1 ? Il fallait faire 
preuve de ruse... Elle décida donc de concocter un 
programme axé sur le sport. Il était fou de cyclisme? 
Elle remmènerait d'abord sur les traces de Jeannie 
longo au Col de la Madeleine, le plus célèbre du Tour de 
France. Elle le savait amateur de sensations fortes. Eh 
bien, ils emprunteraient le funiculaire'le plus pentu 
d'Europe (83 %) pour une halte à Saint-Hilaire du 

Touvet site des championnats du monde de V 
. Féminisme oblige, elle lui proposerait de suivre 

.'itinéraire de M , la première 

femme à avoir atteint le sommet du Mont-Blanc en 
1808. Sur sa lancée, elle l'emmènerait à Val d'Isère où 
naquit M , championne du 
monde de slalom aux J.O. de 1968 avec Jean-Claude 

Killy. Gamin comme il était, il aimerait retrouver 
l'ambiance des grands matches de football des Verts à 
Saint-Étienne. 
Avide de silence et de grand air, elle caressait le projet 
de s'offrir un parcours sur le golf d'Aix-les-Bains, tandis 
qu'elle l'enverrait au lac du Bourget taquiner le très rare 
O , surnommé saumon de 
fontaine. Enfin, ils retrouveraient à Grenoble leur ami 
D médaille d'argent de lutte gréco-
romaine à Mexico en 68 qui s'est installé à Montréal où 
il s'occupe du sport d'élite." 

Concours "Rhône-Alpes" 
Maison de la France 
1981, ave Me GUI College, bureau 490 
Montréal, Québec 
H3A 2W9 

NOM AGE 

ADRESSE APP 

VILLE 

CODE POSTAL TEL 

•La valeur totale des prix offerts est de 3 820 $. -Lo coupon de participation est publié tous les dimanches jusqu'au 20 mai 1990. -Le texte des règlements est 
disponible à La Presse et à la maison de la France. -Lo tirage aura lieu le 5 juin à la Maison de la France parmi los coupons reçus avant 17 h le 4 juin. 

VOUS TROUVEREZ DES RENSEIGNEMENTS SUR LA RÉGION RHÔNE-ALPES AUPRÈS DE VOTRE AGENT DE VOYAGES 
Dm Invitation de 

crirlransâr & 
la qualité à tous prix, 

ORENAULT 
31 :<,,,„., 
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Le v i t ra i l de la coupole 

G U Y 
P I N A R D 

u p r i n t e m p s de 
1963, pendant une 

cérémonie de confirma­
tion a l'église Saint-En-
fant-jésus, les par t ic i ­
pants constatèrent avec 
stupeur que le plancher 
bougeait l i t téralement 

sous leurs pieds. Sans doute aurait-on 
voulu y voir une intervention du Saint-
Esprit, mais il n'en était rien. Le fléchis­
sement de trois pouces du plancher de 
l'église était strictement imputable au 
pourrissement de la super-structure en 
bois qui supportait le plancher. Il faut 
dire que le plancher de pin était cente­
naire, même si, en 1900 dans le cadre 
de l'agrandissement de l'église, on avait 
entre autres ajouté un deuxième plan­
cher de merisier dans les allées. 

Quelque temps plus tard, après une 
évaluation du problème, les ingénieurs-
conseils Dupont , Larose, Per rau l t , 
Bcaulieu et Trudeau recommandaient 
aux marguilliers de remplacer le plan­
cher par une dalle de béton reposant 
sur des piliers et des poutres du même 
matér iau . Le coût de l ' o p é r a t i o n ? 
400000$, prédisaient les ingénieurs. 

Si on s'était contenté de remplacer le 
plancher, c'eut été un moindre mal. 
Malheureusement, on en profita pour 
«moderniser» l'église dans l'esprit de 
Vatican II, avec des résultats plutôt ca­
tastrophiques aux yeux de ceux qui ap­
précient la richesse de la sculpture sur 
bois et des oeuvres marouflées sur plâ­
tre. 

Les modifications 
De vieilles photos dénichées à la pho­

tothèque de La Presse ont permis d'éva­
luer le gâchis laissé par la modernisa­
tion de la décoration intérieure réalisée 
entre 1910 et 1919 avec la participation 
d'artistes, décoration dont on n'a fina­
lement conservé que quelques élé­
ments. 

Parmi les éléments les plus remarqua­
bles qui sont disparus, on peut souli­
gner d'abord trois oeuvres de Louis-Na­
poléon Audet et René Charbonneau, 
architectes: une horloge couronné des 
armoiries papales; le retable du maître-
autel sculpté dans le chêne, remarqua­
ble pour ses niches à ouverture arquée 
et débordant de ciselures, avec ses qua­
tre anges du jugement dernier, trompet­
te à la bouche; la chaire et son abat-son, 
qui étaient absolument remarquables, 
accrochés au premier pilier de la nef, 
du côté de l'Évangile (la première chai­
re avait été dessinée par Venne). Sont 
aussi disparus les chapiteaux corinthi­
ens des colonnes en bois recouvert de 
plâtre, les peintures élaborées à la base 
du fût des colonnes, le simili-marbre 
des socles des piliers et des colonnes, les 
lampadaires à 12 lampes, en bronze, la 
sainte table sculptée dans le chêne, et 
une foule de peintures qui ornaient 
l'abside, la voûte, les écoinçons et les 
archivoltes des arcades latérales, etc. 
Quant au crucifix en plâtre de 12 pieds 
de hauteur, peint en blanc, qui se trou­
ve dans le choeur, il était jadis poly­
chrome et fixé au pilier sud-ouest de la 
croisée, en face de la chaire. L'utilisa­
tion d'un large rideau pour réduire le 
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volume du cul-de-four de l'abside a éga­
lement entraîné la disparition du jubé 
de l'abside qui surplombait le maître-
autel, derrière le retable. Ce jubé, qui 
prolongeait ceux des transepts, était un 
objet de rareté à Montréal. 

Mais même dépouillé de son orne­
mentation d'origine depuis 1964, l'inté­
rieur reste intéresssant à plusieurs 
égards, notamment pour la voûte en 
berceau de la nef aménagée en 1899, les 
vitraux de la coupole, les peintures 
d'Ozias Leduc qui ornent les écoinçons 
de la coupole, le plafond plat des bas-
côtés séparés par des arcs en plein cin­
tre dans l'axe des piliers de la nef, les 
balcons des transepts, etc. Beaucoup 
moins flamboyante et beaucoup plus 
modeste qu'à l'origine, cette décoration 
intérieure a été réalisée en 1964, sous 
l'égide de l'architecte Gilles Duplcssis, 
de Duplessis, Labelle, Deromc, archi­
tectes. 

L'intérieur 
Comme on l'a vu la semaine dernière, 

l'église comprend une nef, un transept 
et une abside. La nef est flanquée de 
deux bas-côtés dont elle est séparée de 
chaque côté par une arcade de cinq co­
lonnes à chapiteau moderne formant 
quatre travées, en comptant celle du 
narthex, sous le jubé. La voûte de la nef 
est cintrée, et elle vient s'appuyer sur 
l'entablement des arcades latérales or­
nementées d'une corniche à consoles. 
La coupole qu'on retrouve à la croisée 
de la nef, du transept et du choeur repo­
se sur huit points d'appui, sous forme 
de piliers hexagonaux épousant la for­
me de deux «V» ouverts et imbriqués 
l'un dans l'autre, tournés vers la coupo­
le. Ces piliers ont conservé leur chapi­
teau corinthien d'antan. Quant au cen­
tre de cette coupole, il se trouve à 65 
pieds du sol. Les deux piliers les plus à 
l'est et deux colonnes servent d'appui à 
la voûte de l'abside qui, comme on l'a 
vu tantôt, se terminait jadis par un cul-
de-four. 

Tout l 'ameublement (maître-autel, 
autels latéraux, stalles, chaire, sainte ta­
ble, balustrades, confessionnaux) fut 
réalisé en chêne par Paul Demers, au 
coût de 14500$, selon les dessins de 
Audet et Charbonneau, architectes. Les 
seuls éléments conservés sont les stal­
les, les banquettes du choeur, les bancs 
du diacre et des sous-diacres, une cre­
dence, le trône du célébrant, les confes­
sionnaux, les balustrades des jubés et le 
tombeau du maître-autel ( il se trouve à 
angle, du côté de l'Épître). Les diffé­
rents motifs ornementaux (insigne pa­
pal, croix, couronne d'épines, raisin, 
Christ-Roi, flambeau, instruments de la 
Passion, fleur de lys, ciboire, etc.) des 
stalles en chêne du choeur sont évidem­
ment sculptés dans le bois. Les bancs ac­
tuels ont remplacé les premiers bancs 
en 1919. Ces derniers n'avaient fait leur 
apparition qu'en 1890, dans la nef com­
me dans le jubé. 

Connu sous le nom de «pélican»;-à' 
cause de la ronde-bosse qtii le couronne 
et qui représente un pélican avec trois 
bébés, le reposoir pour la Fête-Dieu fut 
sculpté dans le bois. 11 mesuré 54 pou­
ces sur 87 et est situé au fond du tran­
sept sud. Ce reposoir serait l'un des 
deux derniers encore en existence dans 
le diocèse de Montréal. 

L'ornementation 
Voyons maintenant les principaux 

atouts de la décoration intérieure ac­
tuelle, en commençant par l'église. 

Il y a d'abord les rares tableaux qu'on 
a conservés. Ainsi, dans les pendentifs 
des croisées, tout autour de la coupole, 
on retrouve quatre oeuvres d'Ozias Le­
duc: L'Annonciation, La naissance, lé-
sus parmi les docteurs et La Sainte-Fa­
mille. Dans les médaillons, on remar­
que q u a t r e p e i n t u r e s non s ignées 
illustrant le blé et le raisin de la sainte 
communion, le calice, le pélican et 
l'agneau. Un artiste qui signait Li Saint-
Hilaire a lui aussi contribué avec Les 
rois mages, dans le choeur, La Transfi­
guration et Laissez venir à moi les 
petits enfants, deux oeuvres qu'on re­
trouve dans les croisillons nord et sud 
de la voûte. U est également l'auteur de 
quatre autres oeuvres de la voûte de la 
nef, réalisée d'après Murillo, soit deux 
groupes d'anges, Le divin berger et Jé­
sus enfant et Jean-Baptiste. 

L'intérieur de l'église en 1936 PHOTOTHÈQUE La Presse 

La nef et le choeur tels qu'ils appa­
raissent actuellement 

h Jri%£ft&h*'- .•v,-v*»'*-'&rlHBr* 
Réalisés par D.A. Beaulieu, les vi­

traux abondent et sont tous postérieurs 
à 1916. Le principal est évidemment 
dans la; çpùjtoje, où les prophètes Da­
niel, Jérémïé; Isaie et ÉzéchicI alternent 
avec le$ évangÇlistes Marc, Luc, Mathi­
eu et Jean. Les vitraux du dôme de 30 
pieds de diamètre furent réalisés en 
1916 selon les plans des architectes Au­
det et Charbonneau. Dans le croisillon 
nord, on remarque Le baptême de Jésus 
de 18 pieds de hauteur. L'équivalent 
dans le croisillon sud est La présenta­
tion de Jésus, flanque de sainte Elisa­
beth et de sainte Rose-de-Lima, deux 
oeuvres de 36 pouces sur 82 de hauteur. 
Dans la nef, on retrouve des vitraux de 
35 pouces sur 82 représentant saint 
Ambroise, saint Augustin, saint Al­
phonse et saint Vincent de Paul du côté 
nord, ainsi que saint Antoine de Pa-
doue, saint Thomas d'Aquin, saint Jean 
Chrysostome et saint Athanase, du côté 
sud. Au centre du jubé, on retrouve 
sainte Cécile. 

Le statuaire est également intéres­
sant. Bernardi et Nieri ont sculpté la 
statue de cinq pieds de hauteur en plâ­
tre polychrome et représentant l'Enfant 
Jésus. Les statues de sainte Anne et de 
sainte Thérèse-de-l'Enfant-Jésus sont 
des mêmes artistes. Petrucci et Carli 
sont les auteurs de la statue en plâtre de 
cinq pieds de hauteur représentant l'As­
somption de la Vierge Marie, mais on 
ne connaît pas l'auteur de la statue de 
saint Joseph qui lui fait face. Souli­
gnons que toutes les statues en plâtre 
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Le transept sud. 

qui ornaient jadis le retable avaient été 
fabriquées en 1916 par Daprato Statua­
ry Co., de Chicago, en Illinois. 

Ch iqué haut-relief du Chemin de 
croix à é t é>éa l i s é en plâtre poly­
chrome. Les stations mesurent 48 pou­
ces de largeur sur 74 de hauteur. G. Car­
li fut l'auteur de ce Chemin de croix et 
de plusieurs rondes-bosses réalisées en­
tre 1898 et 1904. 

Le grand orgue actuel fut construit en 
1912 par la maison Casavant frères, de 
Saint-Hyacinthe, en remplacement de 
l'orgue Warren d'origine. Le nouvel or­
gue obligea l'église à agrandir le jubé à 
cause de ses dimensions. Un orgue de 
choeur du même facteur fut ajouté en 
1912 dans le transept sud, et la console 
de l'orgue principal pouvait servir pour 
les deux orgues. Aujourd'hui, seul l'or­
gue de choeur fonctionne encore, mais 
il serait possible de restaurer le grand 
orgue, dont les tuyaux sont disposés de 
part et d'autre d'un magnifique vitrail 
cintré. 

La chapelle du Sacré-Coeur 
Décorée entre 1917 et 1919, la cha­

pelle du Sacré-Coeur, greffée au côté 
nord du transept, est remarquable tant 
pour ses formes (voûte, culs-de-four, vi­
trail au plafond et entrée cintrée) que 
pour la qualité de son ornementation. 
On y retrouve effet de nombreuses oeu­
vres du grand Ozias Leduc, dont Le 
baptême de Jésus, Jua crucifixion en 
trois panneaux, t e péché originel, Le 
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Sacre-Coeur de lésus, l'oeuvre la plus 
massacrée lors de la restauration, la 
main de Dieu, le pélican, une colombe, 
un agneau, et les douze signes du zodia­
que. Leduc n'avait exigé que 6 5 5 $ pour 
faire le travail. Les vitraux sont aussi in­
téressants. On remarque un saint Phi­
lippe dans l'imposte de la porte débou­
chant sur le presbytère, et une remar­
quable Dernière cène de 12 pieds de 
largeur dans l'imposte de la porte con­
duisant à l'église. Cette porte contient 
des vitraux de Dieu, saint Patrick, saint 
Paul et saint Pierre. L'autel est en bois 
sculpté et les peintures des médaillons 
du retable sont dues au pinceau d'Ozias 
Leduc. La statue du Sacré-Coeur est en 
marbre. Les fonts baptismaux sont en 
bois sculpté et furent réalisés par Elzéar 
Soucy. Cette chapelle fut restaurée en 
1964 avec plus ou moins de bonheur 
par un nommé Vorano. 

La sacristie contient également cer­
tains objets de valeur. Mentionnons les 
armoires en chêne massif et le confes­
sionnal en chêne réalisés par Audet et 
Charbonneau , une ronde-bosse de 
Notre-Dame-de-Toutes-Grâccs en fonte 
bronzée sculptée par A. Durennc, de 
Paris, une icône en bois polychrome 
réalisée à Rome en 1901 par Giovanni 
Burkhardt. Au presbytère, on retrouve 
deux putti en marbre crème, certains 
meubles et une horloge en noyer de la 
Waterbury Clock Co., de Waterbury, au 
Connecticut, un buffet et un vaisselier 
en chêne, une armoire en chêne dotée 
dç deux miroirs ovales. 

La rumeur veut que la famille du doc­
teur Pierre Beaubien, généreux dona­
teur du terrain où s'élève l'église, soit 
enterrée dans une crypte, sous l'entrée 
principale. Les opinions sont partagées 
à cet égard, mais selon un vieux parois­
sien, Laurent Dussault, c'est bien là que 
reposent les dépouilles mortelles de la 
famille Beaubien. 

SOURCES: Archives de la chancellerie de I archidioce-
se de Montreal : église Saint-Entent Jésus du Mile End. 
par Pierre Cartier et Muriele Villeneuve; Le Diocese de 
Montréal3 la fin duXlXesiècle— Ministère des Affai­
res culturelles: inventaire des biens culturels • Eglise 
St-Enfant-Jesus du Mile End, par Danielle Rondeau; 
Montréal, église Saint-Enfant Jésus, Orgue de Casa­
vant Frères, par Leslie Martin Young; Actes de delibe­
ration de la Fabrique et de la Paroisse du St-Enfanr-
Jésus du Coteau Saint-Louis; et documents divers — 
Éditions Fides : L Eglise de Montréal • Aperçus hier et 
aujourd'hui — Communauté urbaine de Montreal, 
Service de la planification du territoire: Répertoire 
d'architecture traditionnelle - Les églises', e t docu­
ments divers. 
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boulevard Saint-Joseph 

Nom: église Saint-Enfant-Jésus. 
. Adresse: 5039, rue Saint-Domi­

nique. 
Métro: station Laurier, puis au­
tobus 51 vers l'ouest. 

Ces articles sont offerts sous forme de livres par les 
Editions La Presse, sous le t i t re Montréal, son histoi­
re, son architecture. Renseignements: Guy Pinard, au 
285-7070. 
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La « Mcdonaldisation » de 

San Antonio est accomplie 
J E A N - P I E R R E 
B O N H O M M E 

an A n t o n i o 
T e x a s ! Un 

nom qui évoque le 
plaisir urbain, la 
moderni té archi­
tecturale. 

On peut penser, 
a v a n t d 'y a l l e r , 

qu'on trouve là, enfin, cette fu­
sion, cette synthèse de la latinité 
— plus de la moitié des citoyens 
de cette ville sudiste sont mexi­
cains d'ascendance et d'esprit — 
et de la modernité anglo-saxon­
ne. 

La réalité est malheureusement 
un peu moins simple et moins 
belle. 

II est bon, c'est certain, d'aller 
faire un tour à San Antonio. Ne 
serait-ce que pour constater la 
difficulté, la peine qu 'on t les 
Américains à construire ou à re­
construire leurs villes. 

Les Texans de cet te cité de 
moins d'un million d'habitants 
ont voulu sauver leurs meubles 
urbains en déperdition: le coeur 
de la ville était mourant. Ils ont 
du reste fait un bel effort pour ra­
mener la vie. 

Cet effort est marqué par une 

tentative de reconstruire la place 
centrale, la «main plaza». C'était 
un désir plus ou moins conscient 
de refaire le zoealo mexicain ou 
latino-américain. 

La vieille cathédrale San Fer­
nando, celle de la paroisse-mère 
du Texas ( 1731 ), tenait encore le 
coup; le Palais de justice néo-
georgien aussi. Le pourtour de la 
place symbol ique é ta i t néan­
moins édenté, cassé, et, pour le 
mieux refermer on a récemment 
construit là une annexe au Palais 
de justice. 

Ce nouvel immeuble est un vé­
r i t ab le petit chef-d 'oeuvre. Il 
n o u s m o n t r e s u r t o u t ce q u e 
l'Amérique pourrait faire de ses 
villes si elle voulait vraiment les 
reconstruire. 

Le nouvel immeuble, que tout 
voyageur devrait voir, s'appelle le 
Bexar County Justice Center. Il a 
été dessiné par les architectes 
Ford, Powells et Carson. 

Cet édifice public, au même ti­
tre que son correspondant Mont­
réalais, le Chaussegros-de-Léry 
(l 'annexe de l'hôtel de ville), ne 
peut être classé dans la fameuse 
catégorie du post-modernisme. H 
est, comme le Chaussegros de 
Dan Hanganu le sera, classique 
au sens fondamental du terme. 
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Ce bel édifice moderne, classique, du zoealo de San Antonio, un annexe au Palais de justice, n'arrive 
pas à faire complètement revivre la place principale de la ville texane. 

Le t r a i t e m e n t extér ieur , en 
marbre brun et beige, établit une 
relation entre l'ancien Palais de 
justice d'à-côté et la cathédrale. 
Par ailleurs les deux entrées, dont 
celle de la place, de par leur mo-
numenta l i té et leur ouverture au 
piéton, posent un geste de respect 
à la fonction d'accueil au public. 
L'horizontalité du concept, par 
ailleurs, s'alignant sur les toits 
voisins, est un geste contraire aux 
folles modes coutumières d'Amé­
r ique, qui brisent les rythmes ur­
bains. 

Voilà un geste architectural li­
bre et c réa teur . Malheureuse-

i 

ment, le reste de la ville ne suit 
pas. Derrière ce zoealo quasi res­
suscité, ou trouve une forêt de 
parkings étages et ouverts. Ces 
boites à automobiles désolantes 
prennent toute la place que les 
demeures des classes moyennes 
o c c u p a i e n t a u p a r a v a n t p o u r 
constituer une ville, justement. 

Il ne reste pratiquement plus 
d'habitants vivant dans la vraie 
ville de San Antonio. Us sont par­
tis vivre dans les bungalows aux 
carrefours des autoroutes et re­
viennent travailler dans la dou­
zaine de boites à bureaux plan­
tées au hasard dans un désert. 

I 

Ah oui, nous oublions. Il reste 
tout de même le River Center! 

Le River Center est un immen­
se centre commercial abri tant 
150 boutiques dont l'Amérique 
parle beaucoup. Il s'agit d'une 
sorte de Rockland Shopping Cen­
ter qui s'est installé, en brigand 
bien mis, avec son architecture à 
la Devencore, sur la rivière San 
Antonio. 

Le River Center et son annexe 
post-moderne, l'hôtel Marriott, la 
muraille de verre du Hyatt, aussi, 
récupèrent ainsi la vieille voie 

piétonne historique des berges. 
La masse des touristes, surpris de 
se retrouver à pied, là, sans auto­
mobiles, viennent consommer un 
peu d'urbanisme passé. 

Le Centre de San An ton io , 
somme toute, évacué par ses habi­
tants , est devenu un « T h è m e 
Park». La «Mcdonaldisation» du 
coeur urbain, la commercialisa­
tion par les chaînes d 'hô te l s 
transcontinentales est ainsi ache­
vée. 

Au mois d'avril, la ville organi­
se, en ce lieu, une fiesta de 15 
jours. 11 est émouvant, pour ne 
pas dire effrayant, de voir, par ces 
soirs de fête, les Mexicano-Améri-
cains non assimilés, essayer, de 
leur côté, de peine et de misère, 
de maintenir leur ident i té en 
dansant sur le zoealo, devant leur 
cathédrale. La grande masse des 
touristes, elle, consomme les res­
taurants de la River Walk, plus 
loin, devant la flotille allégorique 
qui promène ses «collège bands ». 
Elle fait ville à part, comme à Dis­
neyland. Décidément, îa ville 
américaine, ce qui en reste, com­
me son architecture, est divisée 
contre elle-même. Les Montréa­
lais devraient prendre bien garde 
qu'une pareille dévastation ne les 
frappe. Cela se fera, du reste, si 
l 'on n ' intéresse pas plus que 
maintenant les classes moyennes 
à se réinstaller en ville. 
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